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L’auteur n’a pas cru devoir faire précéder d’une préface ^ ce Traité et Cours d’alchimie, ni devoir dire les raisons qui l’ont obligé à le rendre public.
Il n’a pas cru non plus devoir le dédier à personne; ne désirant pas, comme nombre d’auteurs, se faire prôner ni appuyer par le crédit de quelque grand personnage.
A qui pourrait-il dédier cette clé d’alchimië, pour donner une marque de sa reconnaissance? A un homme!...
il n’en a trouvé aucun qui ne fût incré-
dulcj dur, inhumain, fourbe et flatteur : tous n’ont cherché qu’à le surprendre, pour lui enlever le secret des secrets.
Il n’a toujours trouvé que des hommes peu portés à l’aidef'^ou à lui être utiles, pour finir son travail alchimique : il n’a donc aucune marque de reconnaissance à donner à personne.
- Pouriireuaplir justement .et complètement; ce devoir’ sacré dè reconnaissance^ il ^doit). dédier à Dieu, ’aüteur de tout don, ce présent trésor de philosophie herpiétiqiùe y^]^p^ ne tient que
de lui seul. ,
■ ■ lili
' Lesienvieux, après avoir du cet ou-r vrage, se mettront en colère j parce qu’ils n’auront pas pu parvenir eux-mêmes à * ce degré de bonheur, et ils croiront ne
pouvoir pas mieux se venger de leurs infructueuses recherches , qu’en invectivant la créature .favorisée .et, en faisant
passer la science hermétique pour fausse; ils se. dessécheront de tage! ils mourront Et Palchimie restera, *
Mais de philosophe réconnaissant ^ qui a toujours mis sa confiance en Dieu, et qui né l’a obtenue’ qu’à force de persévérance et de 'prières,' l’en remerciera et le bénira tous les jours de sa vie, de ce qu’il a bien voulu lui donner une aussi grande marque de son amour. De l’avoir sorti de l’état d’humiliation, de misère et de privations dans lequel il était resté grand nombre d’années, et de l’avoir fait triompher de tous ses ennemis, ainsi que de tous les hommes orgueilleux et parents incrédules qui l’avaient complètement méprisé, abandonné !
Si quelque amateur d’alchimie, après avoir attentivement lu les dix-neuf leçons suivantes, en formant le cours
complet^ le reconnaît pour un. . . (comme il pourra en juger par la théorie et la pratique que son ouvrage renferme) et désire lui parler, qu’il veuille s’adresser à l’imprimeur du présent, qui lui donnera son adresse, ou à M. Rivet, rue Judas, n° 8, Montagne-Sainte-Geneviève.
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Celui qui, par un travail un peu long et fatigant, pourra parvenir à extraire des métaux, leur terre rouge feuillée : et saura, par un moyen naturel (connu aux seuls philosophes hermétiques), la joindre à l’eau mercurielle purifiée, pour la rendre toute, terre Jluidificante; et que pour finir et compléter son œuvre, il pourra, par le moyen du feu, et par sa vertu , congeler et rendre en pierre ces deux eaux réunies ; celui-là peut se vanter d’avoir fait une grande découverte; d’avoir trouvé une chose très précieuse, et d’une plus grande valeur que tout l’or du monde , et que toute
— lo —
autre chose : puisqu’il aura trouvé la médecine universelle (principe de tout ce qui a vie) avec laquelle il peut se tenir toujours en bonne santé, et prolonger ses jours de beaucoup.
îiiii
Les moyens de parvenir à obtenir cette précieuse découverte sont complètement montrés et expliqués dans les dix-neuf leçons suivantes : il faudra donc les lire, et les relire souvent, et avec beaucoup d’attention.
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En juin 18,19, Louis-Paul-François,Cambriei fit insérer,, dan^ lès F eûtes jijjicneSj un avisi^ semblable a celui qui est à la fin du pre'sent traite, intitule [Offre d'un grand hene-
j'JÜiin ’Ill il,/' ^ * ' -
ficejy et il en reçut, en réponse la lettre dont
copie est ci-apres ; .
. ,)T)Yii<o. E. ‘B. ’K. ■ '
i iljiiiujL-i JÜ'.Y l'ü'f .?'parisj*lé‘l9 juin 1^19.
■li. il lu y II ç'jtil
'H'IOd
■'* ; ; a Monsieur;
S)Üne ^rsonne qui a quelques notions de chi-
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ipie, ayant pris connaissance ;
li r-'iKiib :! ( rjîii *.' -• d; / * 'lîii ;
IJ, w i?r;De l’avis iose'résous le n° 8o56 des. Petites Affiches du i8 courant,* offre de faire la somme demandée; mais elle y, met pour condition^ que le béne'fîce propose, ne soit que du remboursement du principal prêté ; plus une sorrimé égale au principal*: le tout à obtenir dans deux ans; ‘ •
» Que l’auteur de la découverte énonce.
dans une lettre qu'il adressera à M' E. B. K., chez le limonadier du café des Arts, n° g, rue du Coq-Saint-Honoré^ l’objet précis de sa découverte, ainsi que les principes chimiques sur lesquels elle repose ;
» 5° Le prêteur s’engage' dès à présent, et il est prêt à, mettre sous la meilleure forme ledit engagement^ pour la sûreté de l’auteur de la découverte, et à ne faire maintenant, ni à l’avenir, et sous aucun prétexte, aucune révélation, aucun emploi de ladite découverte,
• )) Si sous ces clauses, l’auteur veut répondre à la personne susdite, il peut adresser sa lettre comme ci-dessus : et si après les premières ouvertures, les auteur et prêteur conviennent entre eux des susdites propositions ; ils pourront se mettre en communication personnelle plus intime.
- » J’ai l’honneur de vous saluer,
Copie de la lettre de Louis-Paul-François Câmbriel à 1\P E. B. K., qu’il a crû être un philosophe hermétique, en réponse à la sienne du 19, et parjJaquelle,^il veut lui prouver.
qu’il est dans le cas de remplir l’offre qu’il a faite par les Petites Affiches,
Paris, le 24 juin 1819.
« Monsieur,
» Je m’empresse de répondre à la lettre que m’a fait l’honneur de m’écrire E. B. K., et je tâcherai (quoique n’ayant jamais appris la chimie dans Jes écoles) de lui prouver la possibilité de la transmutation métallique, tant discréditée.
» Je crois que (si j’ai bien pris le sens de sa lettre ) c’est tout ce qu’il exige de moi ; du moins quant à présent , sauf à remplir à notre première vue toutes les autres conditions qu’il pourrait desirer.
» L’objet et la découverte même, est comme je le dis ci-dessus, la pierre philosophale^ à laquelle je suis parvenu, avec l’aide de Dieu, le secours d’un ami, et par un travail pénible et continué pendant vingt-sept ans (i).
(l) Je commençai mes recherches alchimiques la même année que le général Buonaparte revint d^Egypte , et détruisit le Directoire qui avait pris pour principe d’appauvrir et d’alTaiblir la France, et d’humilier les français que ce grand homme, avant son départ pour
• :» Il s’agit de faire/paDun ti'avaiLide vitagtquatre mois, une potidj'e rota’ge coninie:<^e goquelic^t /ç^q poj^dn^.^e projection qui, comme la fleur à cailler le lait, opère sûr le Piercure
l’Egypte, avait laissés couverts de gloire. — trois passés
environ J ce grand homme étant arrivé à Paris par.miracle, fit cesser
le mal, toutes nos défaites, et rejeta avec usure, ‘sur tous nos ennemis coalisés, les humiliations dont ils nous avaient alirèuvés pendant son absence. — 11 fut nommé premier consul, monta i?ne'forte armée, et redonna à la France, que le malheureux Diretdtoire avait réduite à deux doigts de sa perte, sa première gloire, et comme nation le premier rang. — Il traversa le mont Sainl-’Béruârd avec la forte armée qu’il avait rassemblée au camp de Dijon , attaqua et détruisit l’armée autrichienne à la bataille deMarëngo. — Victorieux comme il l’avait toujours été, treize ou quatorze places fortes d’Italie lui furent remises, et nous, Français, nous fûmes pour la deuxième fois maîtres de ce beau pays. — Après cette grande victoire, je me rendis pour la deuxième fois à Paris pour y continuer mon ouvrage alchimique, et j’y restai assez loirglemps pour être témoin du grand amour et confiance que les Français avaient pour ce grand général, dont la majeure partie la'poftèreht jusqu’à le pyioclamer' des Français j titr e dont il s’élait rendu digne. — Je fus présent à son couronnement, à son mariage- avec Marie-Louise d’Aulriche, j'y étais aussi pendant que ce général (valeureux comme il n’y en a jamais eu) a remporté nombre de victoires sur les armées de Prusse, d’Aiitriche et de Hussie,ietrmisi'les' Français à un -si haut |ioint de gloire, que la France, qui .avait été vendue, traîne pat le Dàrectoire, fut si agrandie par lui-mème que ses limites allaient dopuç»Naple>, Trieste, Venise, Kome, Gènes, jusque et y compris la Hollande, et à
vulgaire chauffé dans un creuset, le mènie efr fetque la fleur à cailler fait sur, le lait : et dans une heure^ une pincée de cette poudre rouge comme une prise de tabac niise dans ledit creu-
un tel point de prospérité et de gloire , que toutes les nations desiraient d'étre nos alliées et nos amies, et souhaitaient faire partie de ce vaste empire. — Triomphante et richissime , la France n’avait été portée à ce haut point de triomphe que par l,e courage, le talent et l’amour que ce grand général portait aux Français , et auquel ils devaient leurs richesses , et qu’une -trop forte ingratitude envers lui nous prouve combien le Français est léger et peu reconnaissant. — Il avait comblé de fortune la ville de Paris , et quand les ennemis coalisés, se sont présentés sous ces murs , c’est cette même ville qui l’a abandonné. — 11 n’a été trahi en France que par ceux qu’il avait trop comblés de biens , et par les Anglais chez lesquels il s’était rendu, et ce par l'abus des lois établies dans ce pays, qu’ils n’auraient jamais transgressées., et desquelles le plus pauvre matelot anglais aurait joui , furent méconnues par celte nation en faveur de l’homme qui s’était mis avec trop de confiance entre leurs mains, et que par suite de cet abus fut déporté à l’ile de Sainte-Hélène, où il y fut continuellement maltraité par le gouverneur Udson Low, et dans laquelle il a fini ses^ jours I — Mon désir à moi est que Dieu le récomr pense de tout le bien qu’il nous a fait , ainsi que de celui qu’il avait l’intention de nous faire. — Amen.
La veuve du marquis Duchilau , ancien amiral de France , m’a raconté plusieurs fois l’anecdote suivante : '
O Lorsque l’empereur Napoléon se rendait en Angleterre, accompagné de plusieurs de ses généraux , il crut prudent de les laisser pendant 48 heures , et de se rendre , sans leur faire part de son des -
set (dans lequel on aura mis quatre livres de mercure)^ le caillera ou le fixera et le réduira en or le plus fin a vingt-quatre carrats et plus, ce qui paraîtra extraordinaire, même impossible, quoique naturel et très vrai.
seio, avec un seul d’eux dans une campagne ou s’étail retiré le marquis Ducliilau, ancien amiral de France.
Ce dernier fit quelque difficulté de le recevoir, à cause des Bourbons auxquels il tenait beaucoup; mais, voyant que Napoléon persistait à vouloir lui parler, il y consentit.
Étant ensemble, l’Empereur lui dit ; Honnête amiral, la confiance que j’ai en vous m’a fortement porté , avant de me rendre en Angleterre , à venir vous consulter pour savoir de vous , qui avez combattu pendant nombre d’années cette nation et qui la connaissez parfaitement, si je dois me mettre ou non entie leurs mains , et si on me fera jouir de l'avantage de leurs lois, notamment de celle de Vhabeas corpus c’est ce que je desire savoir ; j’ai laissé mes amis pour venir vous consulter sur ce que je dois faire ; parlez- moi franchement. — En homme franc, lui dit l’amiral, je vous dirais que que vous ne devez pas vous rendre chez des gens qui abuseront de votre confiance. Vous êtes leur ennemi , ne comptez pas sur leur générosité ; renoncez à votre projet , tel est mon conseil : je ne saurais vous en donner un meilleur. — Que ferais-je donc ! où dois-je me rendre, ditcs-le-moi ? — Il faut vous rendre à Bordeaux. Je vais vous donner une lettre pour un capitaine de vaisseau ; c’est un homme qui me doit la vie; sans moi, il aurait été pendu. Changez de costume et rendez-vous promptement chez lui. Je le. charge de vous conduire en pleine mer et de vous mettre dans le premier vais-? leau que sans doute il trouvera ; lequel vous transpprtera en Amé
» Pour faire cette: poudre rouge de projection, il faut (ce qui paraîtra impossible à tout homme, quand il jugera de l’alchimie comm en jugent le commun des hommes) parvenir force de travail à mollifier et à rendre en eau, par une solution naturelle, une pierre, qui, quoique cornpdse'e de deux, même de trois, n’est ‘toujours qu’une, et laquelle par une destruction réitérée : lavages, sublimations, mêmes distillations, donne le soufre rouge ou corps fixe, coagule essentiel (ou le livret d’or du trévisan, philosophe hermétique) qui se réduit en eau par ladite solution. — Ce qui nous donne Veau double^ Veau animée, le rébis
rique, vous seulement. C’est un homme discret, vous n'avez rien à craindre ; il fera tout pour moi , en reconnaissance du service que je lui ai rendu : c’est le seul moyen de vous mettre à l’abri des A nglais ,* qui ne suivront aucune loi en votre faveur.
Napoléon reçut avec plaisir ce conseil et quitta l’amiral, très dé cidé à le suivre. S’il l’avait suivi , que de désagréments il se fût épargné. Sans doute, ceux qui l’accompagnaient crurent trop à la générosité anglaise et le portèrent à s’en aller à Londres, comptant toujours sur l’entière e.xécuiion de leurs lois. »
Français crédules et confiants , fiez-vous à cette nation! comptez
sur la générosité anglaise! C’est à Sainte-Hélène qu’on vous en
donnera des preuves I c’est dans cette île que le gouverneur en a fait , complètement jouir Vemperçur Napoléon.
des philosophes hermétiques^ enfin le mercure philosophale ,,, .
» Mais on ne peut parvenir à acquérir cette eau divine qu’en mettant le corps fixe dans sa propre terre ou molle montagne, dont parle Sandivbgius autre philosophe hermétique (bien préparée par un long et pénible travail), et après avoir beaucoup souffert par le feu des cuisines. — Alors seulement on est parvenu à faire remonter l’eau vers sa source et a faire rentrer fenfant dans le ventre de sa mère.
)) La fable nous apprend que Vulcain, surprit dans ^on filet, Mars et Vénus en adultère. — Si le philosophe hermétique ne fait pas comme Vulcain, et s’il ne l’emploie pas dans son opération, jamais il ne parviendra a obtenir la pierre des philosophes ^ dont il ne saurait se passer. * • ' ‘
II faut donc qu’il tende son filet, et qu’il sache profiter du seul moment , propice pour surprendre et attraper les adultères; parce qu’il doit savoir qu’il n’y a qu’une heure pour cela, laquelle passée il ne faut pas en attendre une autre à sa place (dit Zachaire, autre philosophe hermétique de France). Alors on n’at-
trapç plus rien, et les .amoureux se détruisent et s’évaporent.; jp
» Qiiand une fois l’eau animée est faite, et qu’elle a acquis sa perfection par l’union des éléments principianls; et le pouvoir de revenir en terre par là vertu qu’elle a acquise, produite aussi de l’union qui s’est opérée naturellement des éléments principiés, contenus et cachés dans les’ natures, et par l’alliance du jeu naturel avec le Jeu innaturel^ laquelle alliance nous a procuré l’eau tant desirée, renfermant en elle un troisième feu, nommé Jeu de contre nalurcy portant avec lui tous les principes de la vie, acquise et manifestée par l’eflet de la fermentation; enfin l’eau double et la réunion première des eaux supérieures avec les eaux inférieures contenues dans les métaux. Et comme tout dans ce monde manifeste ses qualités par l’odeur qui s’en exhale, que la rhue et la rose répandent une odeur différente, que l’air et’ l’oignon répandent une odeur très forte,’ de même notre eau répand aussi une odeur très forte qui annonce sa perfection et sa fin, ce qui nous réjouit. Et c’est alors et à ces signes que nous sommes con-^
vaincus que, cette m eau parfaite nous donnera dans l’espace de neuf mois l’enfant tant désiré qui viendra avec' des! joues très vermeilles, et qui chassera dans une heure la lèpre des métaux (après qu’il aura pris un peu de force) en les rendant semblables à lui et éclatants comme lui. ’ i • \ i
» C’est là la véritàblé poudre de projection, qui, à sa sortie, rendra des services bien plus grands en guérissant les créatures malades, et leur rendànt la vigueur de la jeunesse. C’est là le véritable ennemi dé toutes les maladies dont l’homme se trouve attaqué, soit par celles produites par sa mauvaise manière, de vivré, soit parcelles qu’il apporte en naissant ou originelles, lesquelles ne nous viennent ainsi qu’aux métaux qu’à cause de la première désobéissance. Ce qui ne serait pas, si notre première mère, Eve, s’ét^it contentée de ne manger que du fruit de l’arbre de vie, au lieu de manger et de s’unir à celui qui devait la conduire à la mort.
» Cet arbre de vie qui porte de si bon fruit, n’est produit que de cet arbre double, nommé \ arbre de la science et alliance^ du bien et du mal ou composé de deux, Tun bon, l’au-
tre! mauvais^ Fu'n fixe, l’autrct fuÿaftt ; l’un dur, l’autre cassant; l’un blanc, > l’autre r*ouge ; l’un mâle, l’autre femelle; enfin nlatièrè^ et forme. — Et tout cela cependant ne fait qu’un, et n’est produit que d’un ; mais en lui sont les deux natures; les trôis principes^ lés quatre qualités^ et contient aussi en lui le principe universel^ cet esprit' divin dont le Tout-Puissant s’est servi pour former et créer toutes choses, qui, lors de la séparation du premier cahos dont il faisait partie, et d’après l’ordre et volonté du Tout-Puissant se mouvait sur les eaux inférieures, et ne demandait qu’à exécuter et à remplir la bénédiction et volonté du " Créateur ; croître et multiplier. ‘ '
)) Mais avant que d’obtenir ce cher enfant, ■ il faut que notre oeuvre passe par toutes les couleurs, que la putréfaction fasse paraître la noire (marque certaine de la réussite), et que la blanche, la verte, la jaune et la rouge se succèdent, et que dans l’intervalle de l’apparition de toutes ces couleurs, et avant la deuxième et dernière réunion des eaux supérieures des métaux avec les eaux inférieures (qui avant étaient séparées par le firmament des philoso;
phes hermétiques), la rosée de mai vienne humecter notre embryon et le disposer à cette parfaite -réunion, d’oii résultera la médecine uîiiverséllc ou panacée et la poudre de pro*. jection» ' i’ 1 ' 'ii iii'.i /Il li ‘ 't 1
» Voilai mon cher monsieur, ce qu’iin philosophe heriiiétiqué peut écrire de sa science pour répondre à l’honneur de votre lettre.
» J’ J ajouterai cependant que, si on ne sait pas unir les corps, parfaits par le nombre mystérieux des philosophes (i) l’oiivrage ira fort mal, et il y aura ou trop, ou trop peu de sécheresse, et le mariage (pour former cette union) n’étant pas fait selon les règles de la nature, le produit ne remplira jamais les désirs du philosophe labourant, il y sera donc pour la perte de son argent, de sa peine et de son temps.
» Si ce que j’ai dit est un peu trop obscur, et qu’on ne puisse pas bien se fixer pour corninencer, qu’on fasse le dur mol et le mol dur..
n Ou bien : qu’on prenne la terre fixe ou l’or mâle, et qu’on lui fasse des ailes pour la réduire en èau volatile; puis, que par un long
(1) Ce nombre n’est qu’un assemblage de V à C et V.
temps oa parvienne à fixer cette eau volatile, et à la rendre; en terre comme nous Tenseigné notre père Hermès (à quoi- on parviendra) en lui administrant [une chaleiir au meme degré qu’est celle de l’homme).
J) Ou 'bien, qu’après' une longuë • coction on parvienne à lùi couper les ailes et à Tempecher dé voler, alors on verra la fin de son ouvrage, et il ne faudra qu’en augmenter la quantité et la vertu, a quoi on parviendra en la l'emettant plusieurs fois dans la même terre d’où elle a pris naissance.
* )} Les désirs du philosophe labourant seront alors accomplis, puisqu’il possédera tout.
)) Et si Dieu, très bon -et très grand, donne a l’homme (comme j’en suis convaincu par moi-même) (ij une aussi grande marque de
(\ ) Jamais je ne serais parvenu à trouver les opérations nécessaires et indispensables pour faire la pierre philosophale » et me procurer la médecine universelle ( moi qui ne connaissais, rien en chimie^. Si Dieu, qui dans tous les temps de iha vie, m’a donné des marques de son amour, ne m’avait- inspire en trois différentes fois^ et à quatre années de distance d’une inspiration à l’autre, la manière de bien faire l’opération alchimique que j’ignorais, et que je n’aurais jamais pu trouver de moi-même, si une voix forte (qui toujours é'ait précédée d’un fort coup de vent à mon oreille droite), et
son» amour, qü’îl l’en remercie toujours, qu’il lui èn 'rende de continuelles actions de grâce, et qu’il tâche de s’en rendre toujours digne par une bonne conduite^ en tendant une main se-
que pour la première fois j’ai fort bien entendue, étant dans mon lit à sept heures du matin (réfléchissant sur mon ouvrage que je ne pouvais continuer) ne m'était venue redresser en me disant : Il faut s'y prendie de telle manière. Je suivais l’inspiration, et l’opération que j’ignorais se faisait parfaitement bien. ‘
Cette inspiration qui fut la première, ne me \int qu’après avoir été consulter les trois plus grands chimistes de Paris, qui ne purent me donner le moyen que je leur demandais. — Cela m’arriva dans la maison de madame la veuve Brocard, rue des Boucheries-Saint- Germain à Paris.
La deuxième inspiration, fut précédée comme la première, par un fort coup de vent à mon oreille droite ; ce fut en plein midi, et dans le fond d’une diligence, entre Lyon et Paris, ou je me rendais pour y continuer mon ouvrage alchimique." — Je fus averti de cette manière : Tu te trompes, les livres hermétiques disent comme cela.
Et la troisième inspiration, qui fut plutôt une vision, vint m’éclairer quatre ans après dans la maison de madame la veuve Maçon, rue Mazarine, n* 60, au jeu de paume. — L’opération et la perfection du travail que je faisais se présenta devant mes yeux, et mon odorat, par l’odeur forte qui s’en exhalait, me prouva (comme il est dit dans Nicolas Flamel de Paris) qu’elle était bonne et Lien faite, et me donna la conviction que j’étais parvenu à la fin de la première partie de mon ouvrage alchimique ou de la pierre du premier ordre,
courable à tous ceux qui en j'auront besoin et qui le me'riteront.?-^ Loue soit Dieu tout puissant qui n’abandonne jamais celui' qui met sa confiance en lui; ''Oi jilinj/ oH r > ^ 'i.
ce qui me réjouît beaucoup, J’ai donc raison de dire, que je suis convaincu par moi-méme de l’amour que Dieu accorde à ses créatures •' M >i' ^ ,n ^ '.n . :r,(
Pour convaincre ceux qui me liront, que je n écris aucun mensonge dans ce préUnt Traité <î alcliirnie^ joInWai à la^nole ci-dessus une autre grande marque (î’arnôur que Dieu a eu la bonté dé m’accorder pendant mon enfance, de laquelle je n’ai parlé à [)ersonnè, et que je croîs être obligé de faire connaître à mes sem-
blables.
irq
Tableau fidèle des perfections de Dieu, créat««r de l’univers, et principe premier >de mouvement^ par conséquent de la* vie, de tout ce qui a été créé, mis à la vue des hommes par sa créature, ' •
i <! 'Loois-Paûl-Frakço'is CAMBRIEL.
Plusieurs de ceux qui liront ce tableau, pourront et croiront avoir le dioil de dire que ce tableau n’esl pasTidèle comme je le dis.
'** I J| tl». i
Comment ledit Cambriel â-t-il pu supposer et se convaincre de la vérité des perfections du Tout-Puissant ? A-t-il été au ciel ? Quelque esprit céleste l’a-l'-iî instruit Cela ne parait pas possible.
Je répondrai à ces‘ observations que je dis la vérité, mais que je
f’ '.i . -• neii ) , . •
ne veux pas dire comment je rai apprise cette vente.
A une époque de ma vie, Dieu qui m’a toujours donné des marques de son amour, a voulu que je fisse le tableau fidèle de ses perfections corporelles quand à la vue, mais spirituelles quand à lui.
Il a voulu que j’en fusse convaincu moi-même, pour pouvoir con
» Si^pari ma prësentejréponse (quoique très embrouillëe/fll tt^ claire en même temps) j’ai pu satisfai^ila personne qui a en la bonté de m’écrire, qu’elle veuille me l'épondre et me
vaincre ceux qui me liront, que Dieu est comme l’homme, comme
• ,1^ , _ ^ \ : Vi ^ H', t '
sa créature.
Nous sommes donc, comme il est dit dans les Ecritures-Saintes, créés à l’image et à la ressemblance de Dieu, et nous devons nous en glorifier, et ne pas en douter par trois raisons f la première, parce que l’enfant ressemble toujours en tout à son père; la deuxième, parce que nous avons été créés immortels comme lui; et la troisième,
il 1 ‘ .
parce que notre corps est plus parfait dans son intérieur que dans son extérieur, et que nous avons eu en nous un corps immortel, le-quel q’esl devenu mortel que par la première désobéissance, uhe âme immortelle^ faisant partie de la divinité même, et un esprit terrestre, alliant ràme, céleste , au corps- terrestre formant la créature, et unissant pal? sa. médiocrité le haut avec le bas, le céleste avec le terrestre.
DIEU EST d’une taille et corpulence comme pourrait être rhorame le plus parfait, ayant six pieds six pouces de taille, proportionné dans toutes les parties qui le composent, mais toujours en plus de perfections que l’homme le plus parfait que je lui compare.
Il est majestueux, sa peau est de la couleur de la flamme d’une bougie; ses pieds, ses genoux, ses cuisses, ses mollets sont si parfaits, que quoique j’en dise, je serai toujours en dessous pour en pouvoir représenter la perfection.
Les ongles de ses. pieds sont d’une beauté incomparable, le plus bel ivoire ne peut pas leur êtie comparé.
Les mollets de ses jambes sont si beaux, si parfaits, et comme il
donner son. adressé/ ainsi ique le joue et Fh^ure auxquels je pourraiia!voir unecx>aférënêe philosophique avec ellei;:par ce mojenî^ ili me sera facile d’aplanir les^doutes qui pourraient res-
est tout esprit, je voyais à travers comme à travers le, .cristal lo plus
^telfpjbur -.‘s :i • 'iotl •»b Vj ai-jmsô pol noilntn-.T-t
Mais ce qu’il y a de plus beau dans toute celte beauté de, perfec-
11 1 ^ » *^l ;baiirj--elO i0 ’O cnün-)U''M<| t. :;-. 'I*î-
lions réunies, c’est l’arrangement des muscles qpi le forment, Ils sont
.»Tà‘iniiit ■ •aofjï fv Il-; .
arrangés comme des petites poires, de trois en trois, deux bgut et un bas ou au milieu des deux premiers, et dans chaque muscle guiue
. f‘ i. iG(| : b ;;ii 91 ij ; r rr^ a.nj-.v » .ni < > ■
voit qu’un mouvement continuel de rayons de lumière gazeux, qui se croisant dans tous les sens et sans' se iSéparenj; mentant et descendant, lorment et font apparaître nn naillioro de perfections dans d’intérieur de chaque I muscle. ;-,/d ;■ p i.' .ciiuio» ji 'tir, >«11/(1 Mo} iUaJfwi't De celte manière, que le Tout- Puissant,: d’â|)rè^ mon (idée,, mon jugement, d’après ce que j’ai vu, est tout mouvement, sans cependant se bougcT‘;4ont perfections,'- tnut vté.' ub J.uio.i- i luii *J Il est principe dé inouvemehT, par conséquèïit' principe de la v ie de tout ce qui a été créé, et de tout ce qu'il voudra créer encore?*feîIe est mon idée sur les perfections de Dieu, et on ne pourra se faire un tableau plus fidèle, plus vrai de ce que j’avance, qu’en examinant les perfections intérieures de sa créature, de ses enfants.
D'après le tableau fidèle des perfections de Dieu, nous ajouterons trois mouvements.
Le premier mouvement est Dieu même, créateur de l’univers. Il est le principe premier de la chaleur, et la chaleur le principe de la vie de tout.
Le deuxième est le mouvement élémentaire. Il est multipliant, et
ter (que je n’ai pu ëçlâircir. par la.présente>ÿ et parvenir, k fixer ‘son i opinion i sur eselûiuqui a l’honneur d’étre son très humble serviteur je (O ■„ i,rni'oq ii,,> Loois"CAHMiEi.'.”U
aidé par les rayons solaires ou troisième mouvement, il met en fermentation toutes les semences des trois règnes^ et ne se manifeste que par leurs productions et cfoissanbe^; if participe et dépend du
. , ,.n , Pi 11- ■ ‘■"MMir.'i I ) .1 5(1 J'
premier, il sera tant que le monde durera.
Le troisième mouvement est le mouvement des rayons du soleil,
aidant et fortifiant toute cr^türe affaiblie par la’vieiÜessè,"
- :f!() y :r tiij' yfi r (iov.: l i -vM.ilir t îiiyoi i /u«;.a ii^:
Le premier mouyement est étemel comme Dieii, son principe.»
Les deux autres en dépendant 'ne seront que .tout autant que le Créateur tout puissant le voudra. Ce qui fixera la fin des'temps'ét le commencement de Pjéternité: i"‘ -:ijoi > - i ,n t i i *
. ’.i • : ’ ' n»iî!) -tiV'if.
Le froid, produit du repos, est l’opposé des deux i derniers mouvements; il est le principe de la mort, et la démontre partout où il
c.tîmc/ r.'uj. r. .-.J ùh .V ; > m " I' ’ "»
nu »!;: ; ' ::n<}uq a. uo • .Mit^ yb ?no!l i ‘ i ur 'c' •) -1 i oum )-•
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Passant^iin jour devant îl’église Notre-Damé‘ de Paris, îj’examinai avec. bëaucdûp d’attention' les (belles sculptures dont; les trois portes sont ornées, et je vis à l’une de ces ti*oié‘ portes ùn‘ hiéroglyphe des plus beaux, duquel je ne m’étais jamais aperçu, et pendant plusieurs jours* de suite j’allai le consulter pour pouvoir don-
ner de détail de tout ce qu’il représentait, à quoi le parvins. — Par ce qui suit, le lecteur
.y; ! Viri . i| ;; ^ J j VJH)
s’en convaincra, et mieux encore en se trans-
rr. ' 1-1^=! li n *
portant de lui-même sur les lieux
^ ■ il ") ■ ;• 't ' lICMn-3 , . ! iOK
riiUO'T üiiîl)U
'.:A rüne des trois grandes portes d’entrée de l’église Notre-Dame, cathédrale ‘de ‘Paris/* et* sur celle qui est du ooié dud’Hotel-Dieu,' se trouve sculpté sur une grosse pierre au milieu de ladite porte d’entrée,* et en face du Parvis, l’hiéroglyphe ci-dessus,' représentant le 'plus
clairement possi'ble'{pôiirCeux qui sa vent ^ ex- ^ pliquer les hiéroglyphes)' tout le travail,* et leproduit ou le 'résHhàt’ de* )af'*pieh^e phïlôso-'
phale. —
de ]’érectioii de cette très belle église, fondée par Guillaume, évêque de Paris, et que je vais expliquer. lé mieux quil me sera possible pour mei rendis utile, et -aider les* amateurs de la philosophie hermétique, et me faire connaître à-mes semblaMes.' ob ouif( n ^.I r mi }•> .^/éja ro :*ar sa f-jupub ^xiiBod njjîqa^-b :ilq / ipo'î ;ui
rm'>i?rj{([ tiisbfiDq Jo ^nu'i‘j({r, arraarj :îob 'lio/ïioq 'jriOfj 'i Ibi^no ; >1 iclb; j *j['
Au bas de. cet. hiéroglyphe, qm est sculpte sur un long et gros carre de pierre, se trouve au côté gauche et .du côte de l’HotM-Dieu. deux
, , . ' 1 'fut j((i‘ fr-iHi, ') în fjor.
petits ronds pleins et saillants, représentant les iiaturesiimi^tallique^.Amt^ on] sortant de la mine (qn’il faudra j préparer par-plusteurs' fusions, et des aidants salins).]) ^ . i:rv -t* ■) î f-
rj ’ ’ i Ui> O'î'î ji:î -O'*” 'inîî ' iqb' .ya vn
ub UOid a* i j Uîm b m; f,,rr ..'fa i f
'Du côte, opposé sont aussi les deux 'niêmes roudsiiou niais travaillées ou déga->
gées d^ crasses quelles apporteriPdes mines>
I esqueües ont servi à leur jCréation. b , ; . ^
lip ijo J
» «4 <.. î" •M->:;.3ob r>'/}*' : .» :>p )■•■ :îüîun:jj jr f>^uJ .*’> Et en face du côté du Parvis, sont aussi les deux' mêmes ou nâ/ureSj mais perfectionnéès ou totalement dégagées de leurs ci’asses par le moyen fdes précédentes fusions.
Les premières représentent les corps métalliques qu’il faut prendre pour commencer le travail hermétique. J> ^ *b j ;*[i;
^ Les' deuxièmes travaillées, nous inanifes^ tent leur vértu "intérieure, et sei rapportent à cet homme qui est dans une caisse, lequel étant entouré et couvert de flammes de féu, 'prend naissance dans'le feu. b r no, si
Etales troisièmes perfectionnées où totalement dégagées de leurs crasses^ se rapportent au dragon babylonien ou mercure philosophal, dans leqüel se trouvent réunies’ toutes les vertus des natures métalliques. .uv, !
Ce dragon est en face du Paryis et au;dessus de cet homme quii est entouré et couvert de flammes de feù, et le bout de la queue de ce dragon tient a cet bbmme^ P9P^ désigner "qïril sort de lui et qu’il eii,ust produit,, et. ses deux, serres embrassent l’athanor pour désigner qu'ib
y est ou qu’îl doit y être mis eu digestion, et «iatête se termine et se trouve dessou s les pieds de FeVéque. ^ . i u jff • j:
Il ne faut’ pas erome que ce soit un cadavre dans une bière, si, c’était ainsi il serait couché à plat, au lieu que celui-ci est presque droit et est entouré et couvert dé flammes de leu’ (i).‘ '-UV' • • o^: O'h r hi '; li i; '
Je dirai donc que de cet homme qui a pris naissance dans le feu, et par le travail des aigles volants, représentés par plusieurs* fleurs formées de quatre feuilles jointes dont est entouré le bas de sa caisse, et..i est produit le dragon babylonien dont parlc-^Ni colas Flamèl, philosophe hermétique de la ville de'Paris;:ou le. mercure philosophai.! i'* •»' '; -g' ' irrui
Ce mercure philosophal estmisdàns un œuf de verre, et cèt œufest mis»en!digestion ou en longue coction dans Tathanory ou foiirneau ter-
(1) Il faut que je fasse observer à tous ceux' qui TÔudront pénétrer dans ce qui est caché en cel hommei que sur la caisse 'dans laquelle il est entouré, et couvert de flammes de feu sont sculpt^ ep long les quatre.élémenSi et au côté droit ou derrière la même caisse
' ‘ * ' 'lit -‘f . / . 1. ! . •*' .
sont sculptées aussi en lonj les natures qui les contiennent. — Il
est donc produit de ces’deiix natiirés 'qui ‘contiehnent les quatre
éléments, tigi-oh 'ïhC j '' >(în_; !.f l tilO ' ’/ldrtif) ' rv’
miné en rond ou voûte, sur laquelle voûte sont placés les pieds de Tévéque, et dessous lesquels (comme je Fai dit) se trouve la tête du dragon ( i). — •' De ce mercure il résulte la vie représentée >par révéque^qui‘est :autdëssus dudit dragon^ j-»-; * h i î i'îj ^ ‘ i
' Et pour proùver que c;est réellement cela^ je dirai que si c’était un évêque (et non une ressemblance ou démonstration i de la vie)^ on l’aurait; placé de manière quel ses pieds fussent posés a plat etjsur un terrain plat, et non sûr la voûte ou idoine qui couvre d’atbanor.' '•^11 est donc représenté comme sortant de.l’athaiior ou fourneau de lantpe^ dans lequel le mercure philosophal à été mis en digestion]
•Cet évêque porte un doigt à Sa bouche, ^pour dire à ceux qui le vment et qui viennent prendre connaissance de ce qu’il' représente..! Si vous recoanaisse;^ et i devinez ce- que jelrepré-
. \ .'Il i: * •
(1) Autour de cet aihaoor (qui est porté sur ^^qatre colonnes, et ou est cramponné le dragon babylonien) se trouve sculplé^en long les deux Virtr«rejJ et dessous los’ïfdis principes tessence des quatre élémens, ét le mercure philosophal (rlprésèn-tés par ce dragon qui les contient), lequel par leur union en a été
sente par cet* hiéroglyphe; taisez-vous!... N’en dites rien !ht— Il a donc ‘représenté tout ce qui était nécessaire, ainsi que toùtes' lés opérations manuelles pourpouvoir parvenir àfaii'e la pierre philosophale; mais ii n’a rien représenté de ce qui regarde la multiplication de cette divine pierrel.— Comme lui je me tairai, je n’en dirai rien ^ i"*) Y' li : r - ‘
• Je dirai seulement quelle résultat de l’ouvrage de l’alchimie est la vie niêmie/et que cette vie est représentée! (comme il est dit ci-dessus) pard’évéqué qui est placé sur la voûte de Pathanor. /î u; > -:u\ • * ‘
- îlja pierre philosophale (qui n’est aujourd’hui' regardée que comme une folie aux yeux d’un trop grand nombre d’hommes) ne peut se faire que pardairéiinion du sang (ou des esprits métalliques) contenu dans les natures. Pour l’obtenir;'ib faudra (comme il est dit-par Nicolas Flamel) égorger, assassiner plusieurs innocents (i), pour tirer d’eux, etlepousserdepiiis-
yutyi is'j ••I > j ;aoî. c;'-'f '• ^
s'ance,en acte, ce sang vital dpnt ppus avons besoin, lequel nous devons mettre (après qu^il
>|'> B liO :u- I i::;j |ji j>,: ■■ ^
( 1 ) Je parte des mélanx ayant vie.
aura été séparé et bien dépuré de ses parties charnelles oujt1Sçri&slre$)#dà98tdd^ibôuteilles à long col, pour parvenir à obtenir de lui la panacée et la poudre dê“pt‘(^ection que nous désirons^ JaqqellÇjnpu:s,pe pourrons possède?: qu'après a voir égpt’gé plusie urs innocents . .
‘>1 ^ ;.'i ï^j üiïfi '>i .1/ ',>}> jd 1*. !i'. ?
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’ M.'de Gabriac ^' sàus-pféfet da' Vigarl^'d’i^partement dii Gard^ ^ëtant à PaHôj allait chaque soir à la société de M. le ministre, le comte de Cases. Là se trouvaient réunis plusieurs solliciteurs de places, et en attendant de les obtenir, ils s’entretenaient toujours de la pierre philosophale et des moyens de grossir leur fortune; goût que le besoin fait naître chez tous les hommes. Il me fit part de leur conversation, et me dit : Il n’y a que vous qui puissiez me dire les preuves que je dois fournir pour me défendre, et pour prouver à l’un, l’existence de la pierre philosophale ;k l’autre, qui n’en doute pas, ce que c’est que la transmutation métallique ; Vor potable , et autres termes qui nous embrouillent, et qui portent le plus grand nombre de cette société à douter de la vérité de cette science. — Puisque la vérité n’est qu’une, et qu’en lisant les livres hermétiques, on y voit que les philoso-
phes traitant de' cette science, se>i servent de plusieurs noms aù dieu de ne së' ‘servir que d’un seul pour exprimer <la> même' cliôsë. — C’est ' ce qui .fait qu’on s’égare lên causant de cette science, et qu’on finit par en douter. — Quant à moi, j’y crois fermement par tout ce que vous m’en avez dit dans le tempè. — Je lui répondis tout ce que je vous dirais pour convaincre ces Messieurs, de la vérité de la pierre philosophale; vous l’oublieriez .* je vais vous écrire une lettre avec laquelle vous vous défendrez, et vous en prouverez 'la réalité, ainsi que les grandes vertus qu’elle, a en elle. — Ce que je fis de 'suite; > oh >
A'M. DE ' GABRIAC', SOüS*-'PRÉFET Dü' VIGAN,^ DÉPAR- MEWT DU GARD, PRÉSENTEMENT A PARIS. '
’* s Paris',' le 2 février 1820.
-« Monsieur,- r. ^ -/h.~' /il .
w Vous trouverez ci-bas les termes techniques dont les philosophes hermétiques de tout les pays se sont servis, et qu’ils ont généralement reconnus entre eiix pour' désigner (quoique en des langues différentes ) le travaif bèrmétique^ et son ^produit'; dit ^généralement pierre philosophale ^ 6\x pierre occulte : et
autant 1 que .meSü <»nnaissanccs i daiist celte science*:med’oatipU)peFhiettre. Qui sont'î?
— 1° PiieiiTe philosophalê>( QU pierre, occultei; j[i M^ecine des trois règn^, ôu. médecine universelle;; » 'ir.q tinil ifo'.ij» î .• 5° Transmutation ' niétalliquie O m iî 4° Or, potable>i ou panacée; c fff \: jr ‘, i| -
ij.w I iîii/iiL ;■ ' ‘jj 0 * Hibnoq'/i 1 p
‘ , PREMIER ÊTATv
î Par le mot «pierre philosophale^^, ou pierre occulte': ces memes chimistes^ dans tous leurs ouvrages traitant de cette soiencey oaatlénteudn désigner' les matières! etjlnsaopiçrâtidns.que nécessite la chimie • hermétique;! dont le but est d’obtenir, par^ un travail long et fatiguant, une poudre rouge ,, ( dans laquelle réside, la vertu de fixer le mercure), ou UTtor emilté : comme ;serait:i’eaude<-vie réduite et poussée aux trois-six; eu égard au vifiV^sOn' principe ou i'Mcule^d'i ==oi <rA~v) xj'i ,'uoaî ei<o
nnjnèp In • u[> iy tno^. o?, fjviuf
, , jÇette ^ poudre, rou^e,^ a.^ plusieurs .noms et
propriétés, et dans.^|e t^euxiçme ét^ Parfait
(qui est tqujpur$; ai^i qpp ^^.us l’avoiiL^ di,t,
wi. or eæalté)y pren4'^^^V^^ mé^e^çine. d^s
tmis règnes , où de m^ecine uhiveréëllè et est généralement reconnue' ainsi 'par tout les philosophes liermétiqu es. '
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TROISIÈME ÉTIT '^T. PREMIER EMPLOI;.' ffr: )•:
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Quand le commun des hommes parle de la pierre philosophale., on entend parler de la transmutation métallique , ou. de rélévation des métaux ordinaires, en or parfait! — Les philosophes hermétiques ne désignent cette opération, ou premier emploi,'^quepar le mot transmutation métallique* — Et . c’est toujours cette .même poudre rouge ( qui alors prend le nom de poudre de projection j, ou de médecine des nietaux) qui est le principe et le ferment de la transmutation métallique , laquelle conserve toujours le nom de médecine des trois règnes y ou de médecine uni-
, , ; t Jt >>'•.) *J
verselle. — Cette opératroh ne demande <^u’une
1 1) . li -1 . . . / - 1
rieure.
QÜATRIÈME ÉTAT ET DEUXIÈME EMPLOI
• . oob : 1 ' ' • f<î ■ I 1
Dans le deuxième emploi elle prend le nom à! or potable et de panacée, ou de médecine
universelle des animaux et des végétaux.— Et
c’est .toujours cette même poudre rpusge‘(à un degré connu aux seuls philosophes {hermétiques), qu’on délaye dans un demi- verre d’eau, ou autre véhicule, et qu’on donne au malade (ou qu’on verse sur la racine de la plante) ,
par la vertu de laquelle on parvient à le gué-
rir de quelque maladie qu’il se trouve attaqué ; ce qui paraît impossible quoique très vrai.
‘Dans ce quatrième état et deuxième emploi, le malade est guéri dans un jour ou un mois, suivant là gravité de la maladie. . '
Cette divine panacée fait encore plus : elle met l'homme âgé, décrépit , qui en use pendant un temps connu aux seuls philosophes ,
dans un état^de santé et de force complètes ;
elle ‘lui ijend sa jeunesse et sa fraîcheur^ et elle le rétatilit dans un état parfait : c’est-àdire dégagé de tout germe de maladies.
Dans ce quatrième et même état, employée sur le végétal , certaines plantes poussent dans vingtrquatre heures, feuilles, fleurs et fruits en parfaite maturité ; ce qui doit être regardé comme un miracle' de la tiatùré.
ijjoij '.yiilj>!uu7 üj ‘jup rrj ^Inir, j j 'ju jiHiiOifi
^:non hI ‘.■h iakimü
1 ° Pierre . philosophale, ^ou pierre occulte ;
Médecine desitrois règnes pou médecine', universelle 5 • 1 liori
Transrnûtatioff métallique ;
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4° Or potable, ou panacée ; sont les mêmes et désignent le travail et le produit du magistère des philosophes hermétiques, ou du grand œuvre ; la chose même et ses vertus.
Il n’est donc pas étonnant que les hommes qui ignorent le travail de l’alchimie confondent les mots dont les adeptes se servent et se serviront toujours pour désigner \a pierre philosophale et sa vei1:u dans le règne ou elle est employée. — Cela ne peut être exactement expliqué et désigné que par les vrais philosophes hermétiques. — Toute autre personne (quoique très savante dans les autres sciences) ne peut que s’égarer dans celle-ci , de laquelle les philosophes hermétiques n’ont écrit et parlé que par des énigmes, et d’une manière toujours très obscure. — Voilà, moucher
monsieur et ami, ce que je puis vous dire pour éclaircir et bien 'appliquer à chaque état et emploi de la pierre philosophale ses noms propres^j^ ainsî^que^lès véilius de'la^ médecine universelle ) >confondus’gëneraleiaient)pàr tous les hommes. \ -jiLa-iuvifiu
Je vous salue , , .
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. QUATRIEME . LEÇON. r -
De ta fermentation métallique ^ ^'d'e^s'ês besoins, ' grands avantages qii^ elle produit]^
et des
'/(i A ni'. l;o*’ « î[‘( q
t ^ î I « ^ ^Injî/PR jiiîiiiOii i.U tSans la fernientatioU la $êmçnce des métaux n^acquèrerait, pas la. vei’tù, de sCimultiplier : ejle est donc indispensable. C’est elle qui, dans, le règne îyëge'tal,! développe etjnanifeste la Vertu vitale; et végétativei: sanscétte vertu aucun dès -dfeûx .règnes végétal et animal ne pourrait ni naître, ni se multiplier. — Le règne minérabn’y iparvient 'que par l’aide et le secours de l’artiste,- dont il ne* peut se passer, u’ayant pas de imouvement visible.
Il faut donc que l’artiste, jlabourant à l’œuvre d’alchimie, ne manque pas a la fermentation, et ne croyepas pouvoir s’en passer. —r- ïl doit se convaincre que tout sperme, tôute semence, de quelque règne ^qu’ils sdienf,;; nej peuvent produire leurs semblables, éf pousser ,|leur ' germe qu’à Taide de la putréfaction, quiîmet la semence à même de pouvoir le développer.'- —
n fant que l’artiste examine le grain de ble et des légumes, qiii quoique mis dans la terre, qui est ^leur matrice, leur mère : s’ils ne s y gonflent te,ne s’ j pourrissent pas, jamais leur germe vital ne poussera, ne se manifestera pour produire leurs semblables et les multiplier. Un homme savant, feu l’abbé Sausse , chapelain de Louis XVIII, roi de France, dont je fis la connaissance, travaillait' depuisi plus de 5o années à la pierre ‘philosophale il était comme le plus grand nombre des chercheurs qui se figurent toujours avoir réussi ou espèrent d’j parvenir. Cet abbé était parvenu à rassembler beaucoup' de rayons' du soleil céleste, ayant la couleur/ et sécheresse de 'la forme métallique. Surpris d’une pareille ressemblance avec de livret d’or du trévisanj je ne pus m’empêcher ‘‘dé 'lui* ' témoigner mon étonnement dé sa découverte; le récbnnaissant pour le plus avancé de tous ceux qui travaillaient 'ài «découvrir ‘la pierre iphilosophale, et celui qui s’en était le plus approché l; de quoi il fut trèsisatisfait. ' 'iu'.î ‘niul; [(.
En*hotnme vrai/ ’je né pus m’empêcher 'ide lui dire': Mon cher abbé; c^est parce; que vous
avez trouve cela, que vous ne parviendrez pas à finir la pierre philosophale. — Et pourquoi' non, me re'pondit-il , si comme vous le' dites, ‘ j*ai déjà lès rayons solaires, qui sont \2üforme et le mâle , lesquels on ne peut féconder la matière féminine pour' parvenir à' faire la pierre philosophale. — Je lui dis, ^ vous^ vous trompez : — Et pour vous convaincre/ mon cher abbé, que vous êtes dans J’erreur, faites bien attention à ce que je vais vous dire.'- — La pierre philosophale ne peut se faire sans le mâle et la femelle métalliques ( et des aidants) qui en sont'les deux ‘ natures. Mais il. faut , comme au règne animal, quéieesdeux natures opèrent conjointement) et unissent deurs feux daïisda même seconde p6ur produire d enfant orifique qui doitsortir^dellès’/ et qiae de Tunion de leurs semences, ilrésultenn troisième produit que riOus nommerons’ liürnide '^radlcat‘; après qu’il aura été^nétOyé dé ses impuretés et*qü’il'''aura^àcquis par la- fermentation la vertu '‘désirée jrrsans laquelle dà’'- senie'nce riiàsculine et la matièi'e fémihihè'^restent froi-
de.V'ét'engourdies , et' né^‘ peuvent *rhânifester la ^v^ic'qüi''est en elles | hi céttéi vérlUP multi.^
plicative. qui i n’est ^visible aux philosophes hermétiques que. par les yeux- de l'esprif, de l’imagiaatiou. ,
Ce que je >yous dis/mon cher ,abbé, vous contrarie; mais je me [suis fa iti un ^devoir de dire là i vérité, et je ferai toujours de/ tnême.
Pour vous donner une preuve de ce que je vous dis , et, de da sincérité de . mes obser.var tions je. vais Yous.en faire un /tableau plus facile. '•<;» ; 07 rj. J, il) , /» M
Supposons qu’un homme se futj mis dans Tesprît de pouvoir parvenir à engendrer son semblable,- en s’y prenant autrement que Pon ne doit s’y )j prendre naturellement , et que pour y, parvenir if fut allé. à Versailles chercher et se-iprocurer de la semence masculine, laquelle il aurait, bien )reçue et mise dans une bouteille. — Et que pour se procurer la matière ou semence, féminine, il fut allé la cher; cher à Fontainebleau. — Et qu’ayant, porté à Paris et dans sonjogement, les semences des deux natures', il se fut figuré en obtenir un enfant par leur réunion seule sans cette^ vertu indispensable , f essentielle pour . l’engendrement, qui^ne peut, comme nous l’avons déjà
dit, y. être introduite que par la fermentation, laquelle ne se. manifeste 'qu après. Tunion ides deux semences mises dans la, même, seconde , dans la matrice de. leur -règne (i);. *
C’est donc la fermentation qui ajoute à cette confection ou compof ; cette vertu génërative et multiplicative qui ne ne peut j être ajoutée que de cette > seule, manière. — Alors seulement cette réunion* des 1 deux semences se nomme première matière, züg î i Convaincu par mon observation qu’il était dans l’erreur, et qu’il était bien loin;d’avoir ce qu’il désirait; il me pria, me supplia de lui dire et lui donner le moyen de pouvoir parvenir à bien faire cette réunion', pour obtenir cette vertu que l’on ne peut avoir auti ement. Je lui répondis que j’étais venu pour le* voir, qtie je ne lui deniatifdàis aucun 'de ses secrets ,
. ' -lit ‘,<î uiOf'y'! i-i: .. mm.
et que je ne pouvais pas lui donner le. mien.
(1) Oa reconnaît’ là‘ fermeniatioa bonne et 'Véritable ' dans le règne métaliique'/ parM’odéur forië^ qui s’eh^xhale. Et daiis'Ie règne animal, elle se* inanifésie chez les femmes; nouvellement féfcondées, par une envie de cracher f'èt quelquefois de vomir continuelles; par des“faiblessés et dès 'madi d’estomac; occasionnés par les vapeurs'qui s’élèvefil dans'leüé ma*trîcé;'^enfin^, par n'rie indif* férence totale d’elles-rnêmes èt de ioiit goût preédent.» ' üihHi
Ce qui lle désola et le dëgdûta pendant plui^> sieurs mois du travail al cHimi que > r
Je. lui dis; cependant, travaillez toujours, ne vous écartez jamais' du règne métallique , suivez', la uatiire qui, toute, puissanté qu’elle est , ne peut rien faire, rien produire .dans aucun des'trois règnes sans la vertu fermentative qui est un des moyens dont elle se sprt lequel, dans le règne animal seulement ( après avoir donné aux natures l’existence,' la vie temporelles, la seule que la nature leur donne), (2) les facilite, lès aide , et les met h meme de ! 'd , -'i î : ■ ^ d' li’iip
(2) L’homme a deut^vies en lui ; la première^' teoreslre, el gélalive ( de laquelle je traite), par conséquent fujelle à périr: elle lui vient de ses père et mère.
• Ta deuîtièmè,* eél'esté 'divine ; par cbnséqurnl éternelle^ comme son auteur^ j ui;/ -.1 f)IIO« [ ml
La première finit un jour par la séparation des Qiêmes élémens qui l’ont produite ; ce que je nomme mort corporelle , ou cessation de vie visible. ‘ ^ ‘
. La deuxième , que l’auteur de toutes choses envoie à la créature, après qu’eUe a été conçue^ et formée dans -la matrice humaine ^ par la vertu de la semence masculine,^ est immortelle. Elle jjart de ce foyer de lumière pour, venir ^’junlr^à ce corps nouvellement foun® î et pour Iq faire participer à ja gl9>r®,c®ï®stc,,comme créatqre f ^ naée à l)image et, à, la Ressemblance, de I)ieu;.jet pour npu^ fairo^ des petits Dieux , sans cependant que .celle séparation de, lumière et dpn
pouvoir d’çlles-même& parvenir à' se i multiplier. Ce qui n’arrive pas de n même aux autres deux règnes, puisqu’ils ont besoin d’être aide's par IJliommêv^^est donc la fermentation
. M- - f unp "iov; cq t i T- l
Je Dieu, diminue en rien ?a puissance j sa vertu ^ sa perfection. Elle est comme une bougie allumée qui ne perd jamais de sa clarté, quoiqu’elle donne et communique sa lumière à un million d’autre^ bougies ; qui , comme la première , peuvent la' communiquer , la multiplier à l’infini. Telle est l’idée que j’ai pu me faire de la Divinité ; laquelle étant toute lumière n’en perd jamais une étincelle , quelques dons qu’elle en fasse. . r ,
La première vie de l’homme est un esprit terrestre, la deuxième vie est un esprit céleste. Toutes les deux constituent par leur réunion un corps animal parfait. ;Et quoique le corps de l’homme soiv animé célestement , il est condamné à finir. Cependant le corps matériel de l’homme ne laisse pas que de garder toujours tn lui une petite partie de celte immortalité que Dieu accorda à la nature hu' maine lors de la création ; et que nous n’avons perdue que par la h première désobéissance; laquelle petite partie d’immortalité se
1 montre ( quand le corps de l'animal parfait ou imparfait est mis
dans la terre), par la production que tout corps mort manifeste à parTeffet de la corruption, soit en vers qui ont vie, 'soit en herbes, dont d’autres animaux se nourrissent ce qui 'a donné naissance , la métempsycose. L’une ne peut être sans l’autre dans le corps d’un animal parfait. L’immortelle ne quitte le corps de l’animal parfait et ne se sépare pas de lui; tant que celui-ci garde en lui une petite partie de cette vie terrestre, végétative ou première vie, qui est le résultat et production du deuxième degré de la fermentation j ou de la putréfaction des semences qui la contenait ; et un esprit pro-
seule qui la procure cette vertu , et qui facilite à la forme métallique renferrhe'e dans les métaux ( après qu’elle en est extraite et mise dans sa propre terre ou matrice), le moyen de manifester le pouvoir que Dieu lui a donné de féconder la matière féminine, de la faire croître et de la faire multiplier! Mais il faut distinguer le degré de cette fermentation , et pour ne pas s’en écarter dans le travail, il faudra bien réfléchir sur ses trois différents degrés j lesquels sont très bien expliqués dans le 5® volume des Fables égyptiennes et grecques dévoilées , par Pernety.
La note ci-dessus me fait naître le désir de voir rendre par le gouvrement une ordonnance qui défendit expréssement d’enterrer personne sans que la putréfaction du corps se fut manifestée. Alors on serait bien convaincu
duit par les élémens , lequel sert de milieu entre le corps matériel hnmain, et l’âme d/vtizequîlui donne la perfection. C’est donc cet autre esprit terrestre (que l’.on nomme, dans tout animal imparfait, iustinct ), qui unit le corps humain matériel^ périssable, avec râme divine, éternelle : le haut avec le bas, le celeste avec le terrestre, ce qui ne se voit que daus le règne animal , et en l’homme seulen^nt. Les autres animaux n’ayant que la vie végétative, et esprit terrestre, ou'instinct, sont privés de cet avantage.
que les élëmeos terre et eau constituaient le corps, se sont séparés de ceux air et feu qui l’animait, et qu’il n’y a plus en lui de vie terrestre, végétative, laquelle servait de lien et unissait le corps materiel périssable avec Tàme immortelle, divine ,,ainsi qu’il a e'të dit ci-dessus. ^ . . - ^ j i h
Par cette prëcaution l’homme ne serait pas expose à être enterrë vivant : ce qui arrive quelquefois à ceux qui meurent subitement par quelque attaque d’apoplexie'ou autre.
On a vu des honimes qu’on a exhumes vivre encore plusieurs annëes en bonne santë , ainsi que d’autres qui, ayant ëtë enterres vivants , ont ëtë trouves s’ëtant rongë et mangë les poings. • .. . ’ . . , •
' Il y a 8o ans que dans un hôpital de village, un malade qu’on crut trëpassë et sur lequel on avait jetë le drap, fut visite' six heures après par une dame charitable qui lui jetait de l’eau bënite dessus ; celui-ci lui dit: r. qu’elle bonne àme vous envoie ici pour rhe rendre à la vie ! . . . . Ce qui ëtonna beaucoup la dame charitable.
Une autre rësurrection ou empêchement de mourir moins ancienne est arrivée au sieur
Candy , lyonnais , lors de son premier voyage à Paris il e'tait âge' alors de i8 ans , et avait une danseuse de l’Ope'ra pour maîtresse : une maladie le prend, il devint si mal que les assistants le voient mort. — Sa bonne amie , désolée de sa perte, va trouver M. Leriche, maréchal-ferrant et philosophe hermétique, rue du Faubourg-Saint-Antoine, près l’Abbaye , qu’elle savait avoir fait revenir d’autres personnes à la vie ; le sollicite, le prie de venir donner ses soins, ses secours à son ami décédé; il le lui promet, et se rend de suite à la maison du mort. Etant au moment de monter l’escalier, une personne qui le descendait lui dit : M: Leriche, il est inutile de monter, il est mort depuis six heures. — Puisque je suis ici, répondit M. Leriche, je vais monter; ce qu’il fît : vit le cadavre, le toucha et le trouva froid dans toutes les parties de son corps, sauf au creux de l’estomac où il trouva encore un peu de chaleur.: alors il dit ^ il y a encore de l’espoir. — Vite, il fait faire un grand feu, prépare le tout, donne ses soins, chauffe le corps et l’oint en entier de la médecine universelle dissoute dans de l’esprit de vin, et une heure
et demi après avoir opéré de même, présente un miroir à la bouche du prétendu mort, lequel fut couvert et taché de son haleine et souffle : ce qui lui fit dire, il vivra. ~ Fait chauffer le lit, et quand le malade eut donné une plus forte marque de retour à la vie, il l’y fît mettre dedans. — Continue a lui administrer intérieurement un peu de la médecine universelle qu’il lui fît avaler, et l’homme qu’on eût enterré dix-huit heures après fut rétabli en vie. Depuis il se porte bien, et aucune maladie sérieuse ne l’a atteint. Il a 84 ans, et il habite pour la deuxième- fois Paris depuis 4o ans. Son corps sans doute fortifié par la médecine universelle ; fut mis et se tient encore dans un état de santé parfaite (i). On peut se convaincre de la vérité de ce que j’avance en se transportant place du Chevalier-
(1) Le corps du sieur Candi, par la grande vertu de la médecine universelle, fut si fortement dépuré de tout germe de maladies , et tellement fortifié, que dans les deux voyages qu’il fit en Turquie et en Égypte, quelques années après , il y fut atteint deux fois de la peste ( ayant été mis avec des pestiférés ) , et qu’il en fut guéri sans prendre aucun remède. Il a encore tous ses cheveux noirs , quoique âgé de quatre-vingt-quatre ans.
du-Guet, n° 6> ou ledit ressuscité demeure.
On le trouvera exerçant le métier de mécâni-
cien, et on 'saura du sieur Candj lui-même la vérité; il se fera un plaisir de la raconter, il y ajoutera même des choses très curieuses et relatives a ma narration concernant M. Leriche, maréchal-ferrant et philosophe hermétique, ainsi que le motif qui causa la mort du fils de ce dernier;
Si le corps ^u sieur Candy eût été sans une petite partie de cette vie terrestre, végétative, la vie céleste n’y eût pu rester, et la médecine universelle qui lui fut administrée par le philosophé'n’eût rien opéré î parcé qu’il est de principe fondamental que la vie n’opère que sur la vie en l’augmentant, et jamais sur un corps mort, par conséqtient privé de cet esprit terrestre, élémentaire, ou première vie.
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CINQUIEME LEÇON
Dei principes visibles nécessaires^ pour l* œuvre, ^ de la destruction desquels on compose un des cahos..
' PREMIER CHAPITRE
.1, Le sel, le soufre et le mercure métalliques. — Ils dowent être purifiés par euxmêmes,
IL Le mâle, la. femelle, et le sel nitre tbudant et dépurant. — Lisez avec sagesse,
III. La pierre des philosophes ou leur composé. Fondement de la‘*pierre ""philosophale. — Détruisez y dépurez et unissez, alors vo us aurez la pierre des philosophes,
IV. Le cahos humide^ oii tous les éléments
seront confondus. — Dessèchez~le ; faite sles sortir par ordre, etfaites-en une nouvelle pierre» . . . ^
La matière première de la pierre philosophale ne s’obtient que par l’union des esprits contenus dans les corps métalliques ; je veux
dire, que la p^i^eclion dq^a chose qui pourra parfaire toutes choses" vient de Tunion et de la purification des esprits contenus dans lesproductions laissées imparfaites par la nature. — C’est donc dans les corps parfaits que tu trouveras, si tu sais ouvrir les métaux, cette semence première,/ contenant l’esprit universel de la pierre philosophale. — Que Vulcain soit de ‘la partie, il te sera utile; niais cependant méfie- t-en, car il pourrait abuser de ta confiance si tu la lui accordais entièrement; sois donc très réservé avec lui.
DEUXIEME CHAPITRE
-fj.
Des trois manières d’opérer necessaires pour parvenir à parfaire l'œuvre hermétique^ ^
On parviendra à finir cette divine œuvre, en suivant exactement les trois manières suivantes d’opérer ^
La première consiste à réduire une pierre, ou Tor philosophique, en eau .- parce que dans toute génération les semences de tous les trois Règnes,' ne représentent qu’hüniidité et tien-
fient plus de réle'ment de l’eau, que des trois autres : v\ v
^ A, ÎV' '
La deuxieme consiste à parfaitement dépurer le produit des matières', principe;^ de toute saleté;’ im jL i'!*' '
Et la troisième consiste à , faire la coction du mercure philosophal dans un vaisseau rond à long col, hermétiquement fermé, par elixation et assation. - :
Quand les métaux philosophiques,* le soleil et la lune, seront réduits en eau mercurielle, et qu’on aura bien nettoyé cette eau de toutes fèces,. on la mettra en, digestion dans un atha*^ ! nor et on y administrera le feu convenable, B en se conformant à ^la troisième .manière d’opérer. — Tout consiste donc à réduire les métaux philosophiques en eau, et puis, par une longue digestion, à réduire cette eau en pierre, d’où elle a pris son origine : voilà sa fin. . ' , -
TROISIÈME CHAPITRE
D'où il faut partir pour commencer le travail d'alchimie.
La meilleure' manière de procéder, pour ai'river avec moins' de difficulté à trouver la pierre philosophale, c’est de partir d’un principe connu, pour pouvoir arriver à l’inconnu que nous cherchons : qui est la médecine universelle et la poudre de projection ; et ce sera toujours en vain qu’on travaillera pour y arriver, si l’on part d’un principe inconnu.
Il faudra donc partir d’un bon chemin, qui est le principe connu, pour pouvoir arriver au biit inconnu auquel on désire parvenir.
Le bon chemin n’est guère suivi. Plusieurs de ceux qui travaillent à la pierre philosophale se figurent qu’ils y arriveront sans connaître les principes necessaires, ou les deux serpents hermétiques qui seuls contiennent et sont la base de la semence première des métaux. — Le connu, sont le mâle et la femelle métalliques*^ l’inconnu, c’est la médecine universelle et la poudre de projection. — Et c’est où veulent arriver les chercheurs, sans prendre aucune peine \ à quoi ils ne par-
viendront jamais^ tant qu’ilsf ne partiront pas du principe connu qui est le seul moyen pour pouvoir arriver à Tinconnu , qui est l’ouvrage fini. . li
QUATRIÈME CHAPITRE
Des deux X'oies : sèche et humide.
Quand les philosophes hermétiques parlent de deux voies, pour faire l’œuvre, ils n’entendent -pas, qu’il faille en choisir une des deux, comme font beaucoup d’amateurs qui se figurent que. l’une est, plus longue . que l’autre. — Mais bien, ils montrent que l’ouvrage doit se commencer par la voie humide, en réduisant les métaux philosophiques en eau ; et qu’il faut le continuer et le finir par la voie sèche, en réduisant cette eau ( qui est devenue première semence) en pierre. — A quoi on parvient* par le moyen du feu extérieur qui aide et excite le feu intérieur, ou de contre-nature le met à même de réduire cette eau en pierre, en la desséchant par sa chaude vertu. ’
Mon but, en faisant ce Cours d’alchimie,
n’a pas été de mettre les amateurs dans l’erreur; différent dans ma manière d’écrire, de celle de mes «prédécesseurs, je ne présenterai pas deux voies, comme ils ont fait, ou bien deux chemins différents pour arriver au même résultat ; mais bien un seul. — Et quoique les philosophes disent qu’il y a deux voies ou moyens pour y arriver, il ne faut pas cependant prendre pour vrai tout ce qu’ils disent : ils ont des raisons pour parler ainsi; ils ne peuvent ni ne doivent s’expliquer clairement, parce que la science doit être tenue cachée. Moi-même je la cache aussi ; et quoique cela, je suis très convaincu que je m’explique trop clairement ; ' ce qui me fait craindre qu’un jour mes semblables me feront des reproches de ce que j’ai écrit.
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CINQUIÈME CHAPITRE
Des opérations nécessaires pour parvenir à bien faire la , séparation, et réunion des principes pour l’œuvre.
‘ La fusion, les mariages, la pulvérisation, la distillation, le pétrissage, la- trituration, la purification, le blanchiment, la sublimation
et la calcination, ainsi que la séparation et réunion des principes, ne désignent pas toujours une entière opération de l’œuvre; mais bien une partie, et sont indispensables pour parvenir à la bien finir. — Donc le vaisseau, le mâle et la femelle^ le corps et l’esprit, la chose sèche qui doit être ramassée et ce qui doit la contenir, ne sont pas toujours des choses séparées : les philosophes hermétiques savent les . unir et les séparer suivant le besoin du moment. Mais parce que le travail est trop long en faisant les opérations ci-dessus séparément ; et qu’on pourrait l’abréger de beaucoup en faisant deux opérations en même temps , et qu’on pourrait l’abréger encore davantage en en faisant trois ou quatre par une seule ( à quoi je suis parvenu, après avoir travaillé long temps pour en trouver le moyen qui m’a bien réussi). J’invite ceux qui travaillent et cherchent à découvrir celte belle science, à trouver ce moyen ; et s’ils y parviennent, alors il leur sera facile de faire parfaitement le magistère. — Mais il faut qu’ils fassent attention que les chaux, métaux, sels, esprits et soufres, que pendant quatorze ans
j’ai quelquefois préparés et purifiés séparément (ce qui m’obligeait à me servir de plusieurs fourneaux en même temps), ne se séparent et ne s’évaporent pas;’ je les avertis de ne faire sous le vase, les contenant, qu^m feu qui convienne aux différentes matières y réunies. — Voilà le seul moyen d’abréger, et de le bien faire.
.,iiq
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PREMIER CHAPITRE
Monlasne philosophique. '• r
Il est essentiel de la voir ou de se la représenter, et plus encore d’y pouvoir monter. — 11 faut donc que, pour pouvoir achever l’ouvrage hermétique (qui est un don de Dieu), le philosophe parvienne à y faire monter, promener et sauter ses aigles volants. C’est sur cette montagne, que les aigles ou oiseaux hermétiques se dépouilleront de leurs mauvaises plumes et .y acquéreront un plumage tout blanc, un peu doré en dedans. Amenonsy donc nos oiseaux; faisons-les-y monter par gradation, et ne permettons pas qu’ils s’éloignent les uns des autres. Si nous parvenons à pouvoir leur faire parcourir ladite montagne jusqu’à son sommet et à les en faire descendre lentement, nous serons bien près de la fin de notre ouvrage ( puisque alors seulement ils seront parvenu à blanchir
parfaitement leurs ailes, qui serviront de draps et de lit dans leqdel doivent coucher les e'poux hermétiques, {^Apollon et Diane), et notre bonheur n’en sera que la suite et la fin; cVst par la patience et à l’aide de Dieu qu’on y parviendra.
DEUXIÈME CHAPITRE
Descahos métalliques contenant les principes de l'œuvre.
Les alchimistes, pour ne pas s’égarer dans le long travail du' grand œuvre, sont obligés à reconnaître et composer plusieurs cahos, et à se diriger d’après le nombre. Et c’est presque toujours de leur destruction, composition et coction d’un seul, que doit sortir leur élixir (leur médecine); lequel ne peut être parfait s’il ne réunit en lui les quatre qualités des élémens, ni nous donner cette médecine divine, qu’après avoir passé par toutes ses couleurs, dont chacune marque la dénomination d’un élément particulier dont il doit être composé. — -Les premiers se composent de • la destruction des corps ou métaux parfaits, du soleil et de la lune, qui, dans cette opéra-
tion, doivent être détruits séparément^ et les autres, après avoir été réunis en un seul corps.
Les seconds se composent de la parfaite purification des premiers et de leur union avec leur esprit. — Les pi'emiers sont ordinairement secs, chauds. — Les seconds sont presque toujours humides. Et c’est de leur parfaite purification, alliance et réunion des quatre qualités des élémens, que dépend la réussite de notre ouvrage hermétique.
TROISIÈME CHAPITRE
Aigles volants de Vœùvre.
Nous diviserons les aigles volantsj en plur sieurs parties. ' ^ v
' Les' premiers comme préparatoires , i Les seconds comme essentiels - *
Et les troisièmes comme finales : par conséquent indispensables. .
Par ce détail nous .pourrons parvenir à convaincre les amateurs labourant à l’œuvre, comme nous le ^sommes .nous-mêmes, que l’ouvrage de l’alchimie ne saurait parvenir à
sa perfection sans ces trois manières d’opèrer. — Elles doivent donc èti'e égales, progressives, fortes, faibles, longues et lentes. — Enfin, il faut que le philosophe hermétique, labourant, se pénètre bien que la réussite de son ouvrage alchimique en dépend.
' QUATRIÈME CHAPITRE
Conduite et proportion à garder pendant la pratique.
En emploj^ant .les,Tmatièi-<3^^,, pn fera bien attention à la quantité,^ qualité et pureté; et on suivra par entier, demie, fraction, etc., augmentations, additions, lavages, regrattements des crasses, et on n’emploiera que de l’eau pure, nette, et l’on fera sécher la pâte blanche au soleil et sur du papier bien blanc et très propre. , .
On fera beaucoup d’attention aux .détonnations que notre matière' occasionnera par la séparation des principes (séparation nécessaire ) que le feu fera faire, et on aura soin de ne le pousser toujours que jusques à la fusion, pu bien quelquefois à la parfaite siceité
de la matière restant dans le vase servant à Topération : c est essentiel. Et on se rendra compte de la perte, diminution, ou augmentation de la matière restante, par le moyen des balances dont on ne pourra pas se passer et qui doivent être toujours en permanence.
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PREMIER CHAPITRE. , ‘
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Des élémem prindpianls et des élémens principiés. ,
J ‘ ' ■ ‘ ! iJ , . I . ■ . Ilvi. ‘
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Les philosophes hermétiques, différens des philosophes de l’école et des chimistes, n’admettent et ne reconnaissent que quatre éléments ; la terre, l^eau, l’air et le feu; et sont convaincus que ce sont les élémens principiants. De ces quatre éléments principiants, il en résulte les élémens principiés , ou les trois principes, qui sont : le sel, le soufre et le mercure» Et de ces trois réunis, le mercure parfait, ou la première matière des métaux»
De ces trois principes, (qu’il nous arrive souvent de toucher avec nos mains,) la nature en forme les deux natures; le jnâle et la femelle, et ces deux derniers, dans quelques opérations du travail hermétique, manifestent le sel et le soufre métalliques, dont ils sont composés; et joints avec le mercure, ils sont le fondement de notre œuvre, — Ils sont donc
seuls suffisants pour procréer leurs semblables, et pour les multiplier à l’infini; ainsi que Dieu l’a voulu. Dans ces deuxinatures,:‘qui don tiennent les principes de notre oeuvre, se trouvent les qualités\.et les vertus des quatre ële'ments principiants,- de mêmerque celles des: trois principes, ou deSiéleraerits principiës.
Ces deux ' natures n’existant plus’,ij ayant changé de forme, ne font plus partie de l’arbre généalogique hermétique, de même qué dans la Génèse, Caïn et Abel sont mis dans l’oubli, quoiqu’ils aient été très nécessaires; ayanl été reconnus pour le fondement et la souche de la postérité humaine. Les nôtres le sont aussi de la postérité .métallique J et J alchimique... Quelle injustice de leSi oublier? : ■
-.ih , ^
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Sans les corpS' métalliques, . nqus^.iA aurons jamais l’àme ou les esprits vitaux nécessaires. C’est donc des corps qu’il faudra les sortir, et pour les sortir, il faudra les ouvrir : cl par
cette opération nous' nous convaincrons de la vérité de la science. ’ '
Sans Textraction des esprits contenus dans les premiers corps, qui en les sortant par l’aide' de Vulcainy en forment quelque fois un nouveau : Funion essentielle et parfaite* 'desdits esprits principes, qui • y sont cachés, d’avec ceux qui en sont séparés, ne se ferait jamais, et la première matière des métaux nous manquerait. ^
' Il faudra donc, pour obtenir cette première matière des métaux, réduire tous les nouveaux corps en esprits, en eau, et par ce moyen nous cacherons, à tous ceux qui en' sont indignes, le moyen de trouver et de voir la vérité de l’alchimie, et puis nous corporifîerons ces esprits réunis.
Détruisez, formez, purifiez et unissez. Ce sera donc par lunion des esprits tirés des corps parfaits, que nous parviendrons à faire les miracles d’une seule chose, comme nous Ta montré notre père Hermès.
T; : i sf/i! / - ! . » ’ . . i '
TROISIÈME CHAPITRE
Des feux en général et des sublimations.
Il y a trois feiix^ intériéurs/i et trois feux extérieurs, ou tix)is manières de les employer ou de s’en servir, et deux de les unir.
Il y a aussi trois sublimations, ou trois manières de les faire.
Il y a aussi trois manières de diriger les feux.
De leur union el de leur direction et emploi, de'pend la réussite de l’ouvrage hermétique.
H ri‘
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PREMIER. CHAPITRE.^ ' t / Traité du sel» premier principe^' par >or dre de travail.
Le sel, qui est gëne'ralement reconnu pour être le premier principe dans notre œuvre, se trouve toujours invisible, ou n’est vu qüe par les jeux de l’imagination, quoique réel, excepte' que, par un coup de maladroit, (et au moment de sa formation) l’artiste ne le rende visible ; il nous est toujours plus favorable quand îlest invisible. — Mais ce qu’il j a de difficile à comprendre, c^est que, de trois principes essentiels, dont deux sont toujours visibles et palpables^ le sel, ne l’étant pas, et ne devant pas l’étre, puisqu’il n’est produit que de la destruction corporelle de ses frères, soit mis au premier rang, joue (quoique se tenant toujours caché derrière le rideau philosophique.) le premier rôle, et devienne l’objet indispensable de notre œuvre; il le faut ainsi, puisqu’il est reconnu pour principe fondamental.
dans toutes les 'operations philosophiques; que de deux, il en doit toujours être produit un troisième, 'qui deyient lui-méme premier, et alors il est dépositaire des vertus de ses père* et mère, pour les représenter au bcsoin.’i ^
Ce' sel ne peut être mieux représenté; que comme celui qui pousse sûr la terre; et qu’on voit bien'souveiit dans lesrcaves quand on y descend, qui n’est qu’un' iiitre propre 'à la fabrication de la poudre à canon. üi -U } ' *
N’allez pas croire pour cela que celui dont je traite soit le nitre commun, ni le sel marin, ni le sel de tartre; celui dont je traite, quoique végétal, animal et minéral, tient plus a ce dernier règne, puisqu’il en est la base, et qu’il est toujours incombustible : avantage que n’ont pas les autres selsT-^ Il faut donc le trouver incombustible et propre à se réduire en eau mercuriellè, d’où il est tiré ; parce qu’il est aussi de principe fondamental, que pour parvenir à la transmutation métallique, il faut que les principes corporels servant à notre œuvre, redeviennent ce' qu’ils étaient avant; c’est-à-dire, 'qu’il faut qu’ils changent de forme et redeviennent eau. ' . , i j o ^ -
Il faut donc travailler la matière jusqu a ce que nous en ayons extrait ce sel invisible, qui n est qu’un esprit métallique, qu’il faudra dégager de ses impuretés, pour; qu’il conserve en lui cet amour pour ses frères/ et ne puisse pas devenir ingrat de la vertu qu’il aura de fixer; avantage qu’il ne tiendra que d’eux. — Ce ne sera donc que quand il sera réduit en mercure, qu’il pourra manifester . sa vertu. Alors, de concert avec le soufre et le mercure, avec lesquels il devra être uni, il pourra être regardé comme étant' en chemin d’acquérir par la coction, le pouvoir d’exercer sa puissance; laquelle, la poudre de projection dont il fera partie essentielle, contiendra parfaite-? ment.
DEUXIÈME CHAPITRE
Traité du soufre, deuxième principe: par ordre de travail-
Le soufre a été regardé pour le dèuxiéme principe dans l’ouvrage d’alchimie; ses vertus sont de donner à la matière liquide, la forme et la couleur. — - Il est d’un rouge terne, et tacheté de blanc ; il se réduit facilement en poudre, à cause de sa sécheresse, mais travaillé
jusqu’à plus qu’il ne faut, il redevient métal, maléable, ^ , iii.i. tq .V, '
Malheureux est l’artiste, quand il le pousse à ce point, qui est la preuve de son ignorance, de son peu d^ex|>erienee et la perte de son. temps. Dans cet état il ne peut nous être utile, ayant repris la forme corporelle, qui lui a fait perdre la vertu et l’avantage de’ pouvoir, revenir dans ses premiers principes. — Ce sont des esprits liquides, qu’il nous faut, (mais non des corps) ou des produits les ressemblant et pouvant le devenir. ^ ,
TROISIÈME CHAPITRE
Traité du mercure ; troisième principe : par ordre de travail.
Le mercure, t]ui est reconnu pour le troisième principe dans notre œuvre, pourrait être mis le premier, puisque ce n'est que par lui que le philosophe hermétique parvient à ouvrir le métal, et à rendre P invisible visible, et que ce n’est aussi que par son moyen, que l’union des autres deux principes se fait. — C’est donc lui qui reçoit les autres deux, et qui les nourrit; c’est lui qui est le vase dans lequel ils se baignent : il est donc eau; et c’est
dans cette eau que le grain fixe est mis^ pour qu'il s'y putréfie, et qu’il y pousse son gernie".
Observation.
* . •: î , iiij» "i.;
Lorsque j’ai' traité des trois principes, sel, soufre et mercure, je^’ai pas entendu parler de ceux dont nos deux natures sont formées par la nature; mais bien de ceux (quoique les mêmes) qui dans le cours du travail, (à commencer du premier ' mariage, jusques au deuxième, ou pour mieux dire, jusqu’à l’eau double) forment la terre feuillée ; d’où est produite la terre des feuilles.
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NEUVIÈME LEÇON
PREMIER. CHAPITRE
Première nature jou feu chaud.
. -Il . M:/. . .. ; : M-. -
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Le male a toujours etc regardé, par tous les philosophes hermétiques, pour la première nature isans laquelle ;la matière froide, ou la femelle, ne pourrait être fécondée. — Il faut donc le choisir sain et vigoureux; il est de très grand prix quand aucune imperfection ne diminue pas en lui la quantité jle vertu prolifique, ou d’esprit formateur nécessaire pour travailler la matière menstruelle minérale et pour la faire parvenir à la perfection désirée. — Il faut ouvrir ce mâle, sans cependant le tuer - (parce que rien de mort ne peut servir à notre œuvre ), et tirer de lui son sang ou cette forme, et cet esprit, ou feuniaturel chaud duquel nous, ne pouvons nouspasser. — On y- parvient facilement, mais non sans peine. Notre mâle. est rude et bien souvent intraitable ; mais nous parvenons à l’adoucir en lui dormant une femelle belle, jeune
et tendre, à laquelle il, se rend. Cest un
amoureux passionné pour le beau sexe; la lui promettre et la lui donner, c’est le seul moyen d’adoucir en lui ce. qu’il a de rude et de farouche : il est indomptable sans cela. — Différent de l’homme, il est amoureux même dans l’âge> décrépi ; et le sperme chaud qui est eh lui ne diminue pas de force ni de vertu, quelque vieux qu’il soit. On peut donc le prendre à tout âge, pourvu qu’il soit beau, bien fait ét dé^gé de son rude poil. Il faudra lui donner une femme : parce que rien dans lé monde ne vient d’un mâle sans l’union avec sa femelle. C’est de cette deuxième nature que nous' allons traiter aii chapitre suivant.
; IV ’i'u ’ h i •' •! ' J *•'.
. DEUXIÈME CHAPITRE., .f.
- - Seconde nature^ du feu froid^el humide.
Là femelle a été regardée , par tous les philosophes^ hermétiques, pour la deuxième nature (elle contient le feu inaturel froid); ses quabtés sont d’être froide et humide, quoique chaude par tempérament; ses menstrues sont très CorroèÎŸCs. — Il faut ‘la choisir
belle, brillante, peau blanche. — Quoique très, amoureuse,- elle est bien souvent inditférente et volage. — Ce defaut, qui est naturellement trop attaché en elle, ne lui permet pas bien souvent de s’unir à son époux ,• elle le repousse. ! — Délicate comme nos petites maîtresses ; pleine de prétentions et d’orgueile le mari qu’on veut lui donner ne saurait lui plairé ; mais en l’habillant et le rendant beau, elle se laisse approcher. — Et quoique il y ait entre eux un amour naturel et aimantin, o:i ne saurait parvenir à les unir, si Vulcain, qui est l’entremetteur de nos beaux mariages, ne se trouvait humilié et son amour-propre blessé de ne pas réussir a faire ce beau lien; duquel, comme de celui de Dejodée, il en doit naître les plus agréables et les plus beaux enfans. — Il faut donc qu’il use- de finesse, qu’il leur ménage une, et même plusieurs entrevues ; à quoi il parvient par quelques petits mensonges pardonnables a celui qui, comme Vulcain, a d’aussi bonnes intentions. — Il parvient à unir nos beaux epoux et a soin de ne; leur 'laisser que ce qu’ils ont dè plus )beau- en. vétemens, et les allie' si fortement que dé leurs vertus
opposées (froide et chaude), il en fait un produit qui est de très’grand prix, et duquel le philosophe- hermétique et expérimenté sait tirer le 'plus grand parti pour l’ouvrage philosophique.— Vulcain, quoique boiteux (étant mal accoutumé en fait de femmes , ayant épousé Vénus la plus belle ), 'devient un être à craindre 5 il pourrait fort bien se rendre amoureux de l’objet allié et mettre la divisîon dans notre beau-ménage l' Pour donc pré-
venir ce* malheur, le philosophe 'labourant a soin de ne jamais le laisser seul : ^sbit avec la femme, soit avecnle mari.' Cette précaution n’esPpas la précaution inutile, si.l’on^veut la paix * et ^ si l’on veut être certain que notre époux puisse sé ^convaincre d’être le père de l’eiifant: que ^sa femme mettra atr monde,, et qu’il puisseiaussi être assuré que son enfant , pour lequel il a sacrifié son existence entière, jouira non d’une vie valétudinairè ,i mais' bien de la longue^ vigoureuse et puissante vie qu’il lui a donnée et communiquée en le formant. — Parce que, comme je l’ai dit ci-dessus, elle est-très volage, et cela lui sied uii ipeu ; cela ranime les soins de son mari; cela lui donne
comme une espèce d’autorité sur lui, qui cependant doit finir par.êty.^I^cédeâ en entier au mari : parce qu’il est de principe fondamental que la forme doit 1 emporter sur la matière, et c’est même de droit. Et pour que tout cela se fasse avec ordre et que, tout soit bien observé, et que le produit, soit dej bon acabit et de bonne espèce, il faudra avant tout; faire laver nos métaux dans un vinaigre très aigre, ou, .à défaut,^^ dans de, l’urine du vieux Saturne ou bien dans celle d’un jeune enfant ; dans laquelle ils se plairont et se dépouilleront de leur péché originel, et seront rendus, plus propres à-devenir et à se montrer parfaits. . . f. no rq ’ >
. ..n • Il P/jb '/I J !*; lil •*- ii.q-
‘îi i‘n > •t'riuiq f;l n •iü/i'rix; i-hii' ib )i
‘jli ■ • ci'Ki '>i I ■ ‘ ilj pnioq mî :t -
iFÎ; •: : 'î'i I
-f ; • ’ ; • 'n'oq ) rU
Sxl 3£Fp J i-t ôm;l) hi- 'înoil
lu ] i ' ' •. • W ‘d\'i \\\
H j o P .alLi!qi>-s*:b|(_| ^-iriflq ri '.'lij/t
1 ‘!fpj8 Jüuq jif iio'iip ÿj
. -»aot!'»
ilip !•' - M'îOiÜi '
im T i la. i;> dixième LEÇ(W.
LiJU Jli.Cl'liol
De la pierre des philosophes et de la pierre philosophale.
J? i:\'- j; c.; 'if'
^Deux pierres, commencement et fin de Touvrage philosophique, embrouillent tellement les amateurs de cette science qu’ils ne savent pas laquelle dès deux est la bonne ’;' ils s’en forment' mille idées. — Pour ne pas les tromper dans deurs’ recherches et en rriême temps leur rendre facile ^le moyen d’y parvenir, je leur dirai que l’une et l’autre sont nécessaires et qu’on ne peut pas s’en passer. La première, qui est la pierre des philosophes, nous trace le chemin pour arriver à la pierre philosophale, et ne s’en sépare point; elle est le principe de l’ouvrage d’alchimie, comme l’autre en est la fin .
J’y ajouterai, pour éclaircir ce que j’en ai écrit ci-dessus et pour aider les amateurs labourant dans la science hermétique, que la pierre des philosophes est si nécessaire pour faire la pierre philosophale, qu’on ne peut s’en passer et qu’on ne peut y suppléer par autre chose.
SS
II faut donc que le philosophe labourant, fasse comme le 'serrurier qui est oblige' de faire une clë pour ouvrir la âerrureiquil doit faire I en niême temps. — De raêmei lë philosophe» labourant > doit’ iniiterj le 'serrurier^ il doit commencer par faire une’ clë pour ouvrir la serrure hermétique; et cette clë essentielle, qui n’est autre . chose que là pierre des philo^ sophes du premier ordre^ c^didà. elle «sera bien faite, lui servira et le mettra à meme de pouvoir j visiter tous les cabinets intérieurs ( cachés aûx'iodm'mençans; et. arriàteiifs de l’alchimie ), i et .luî procurera le moyen d’ouvrir et de>fermer’à volontë^^» ou l'de se représenter la partie lârplus secrète de la* philosophie : et alors il parviendra bien plus facilement à faire la pierre philosophale, à laquelle seule il vise.
Il faut donc, je le répète, qu’il fasse comme le serrurier ; qu’il commence son ouvrage alchimique par cette clë, qui, quoique n’étant faite d’aucun métal (mais bien de l’union et confusion, ou mélange des quatre qualités des éléments métalliques), lui devient indispensable pour y réussir.
, t II est vrai qu’il est très difficile de trouver cettepiclë essentielle, et i qu’il n’y a que les vrais’ adeptes qui la reconnaissent et la trouvent bien plus facilement quand ils ^veulent s’en servir, que ceux qui èn sont les amateurs ; quoique ceux-ci passent souvent leur vie entière à la chercher par une lecture continuelle des livres hermétiques. — Toute autre personne, quoique^ possédant de grandes connaissances, .s’y trompera' toujours : tant la nature l’a’ si fortement cachée dans ses cabinets. •'
> Réfléchissez sur ce que j’ai dit ci-dessus, et n’employez jamais de principes ni de matières d’un règne étranger à celui' que* vous voulez élever et 'pousser -à sa perfectiôni' ; * 'h-
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, De la sublimation et lessive hermétique. •
i ■ > ' —iHi , .H < 1-
La sublimation, selon, Geher, philosophe hermëtique, est l’élévation qui se fait par le feu d’une chose sèche : en sorte qu’elle s’atrtache au vaisseau. Comme il n’y a que les philosophes qui comprennent Geber et qui, par leurs connaissances, voient ce qu’il a voulu dire dans ce peu de mots ; que d’ailleurs ils connaissent et ont tenu dans leurs mains la chose sèche et le vaisseau : ce i?est donc pas à eux qu’il a caché cette opération de l’alchimie ; mais bien aux commençants.
Pour leur parler avec moins de finesse, je leur dirai que la sublimation est une opération par laquelle le philosophe ( à l’exemple de la femme qui* fait la lessive) nétoie, lave, purifie, sépare et dégage' enfin son linge philosophique de toutes saletés, hétérogénéités et ordures, et le dispose par ce travail à recevoir
la perfection. — Sa perfection consiste à le rendre bien lîÔa\ië,*sî le fond blanc :
ou bien à le rendre rouge, si le linge a e'té naturellement teint de cette couleur. — Si le teinturier (je veux dire le philosophe ) a bien su connaître l’heure el^le moment de lui communiquer et lui unir l’une de ces deux couleurs, et même toutes les deux ‘en même temps, le résultat’ ne peiit être que blanc ^ ou rouge.
DEUXIÈME CHAPITRE
Des feux intérieurs contenus dans un des derniers cahos.
Nous avons traité dans un chapitre précédent des trois feux ; de la manière de les diriger et de ' les unir : mais comme nous n’avons pas tout dit et que nous ’ ne nous sommes pas assez étendus,^ nous j ajouterons le chapitre suivant, t Les philosophes hermétiques reconnaissent trois feux dans leur ouvrage,* lesquels ne sont visibles qu’aux yeux de l’imagination' .* par conséquent spirituels.
Le premier est le feu naturel [masculin, formateur, agent. — Le second est le feu in^-r
turel féminin, materiel, patient. — Et le troisième est le feu de contre- nature, produit par Timion des deux premiers, toujours disposé à se putréfier à une chaleur convenable : par conséquent à procré^er l’enfant philosophique. — Et l’on peut dire, que ces trois feux sont ensemble contenants et contenus ; et qu’ils ne peuvent être sortis d’autre part que du soleil et de la lune,, pour par leur union, les soins et travail de . l’artiste, former et com-r poser la pierre des philosophes du .premier ordre J de laquelle ils jSpnt. seuls les principes. Ce troisième feu est le feu philosophique ; il est minéral et pas toujours égal; ü* est l’âme de notre pierre philosophale, étant composé, comme il est dit ci-dessus, des de ux^ feux
B joints.
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De la terre féuillée et de la terre des feuilles,
tii n:i'
Il 1 'u:
La terré des feuilles est tout ce que le philosophé labourant se propose d’obtenir / parce que cette’ terre renferme -èh elle tout ce qu’il faut pourTœuvrej et*que le ^eZ. lé sou/ré elle mercure én sont là base et le ^fondement J et que la purification ^et' le^ de'gagement des superfluités de la terre^feuillée s’est opérée par les aigles volants de Philaletté , ’^et les proportions des principes constituant le mercure philosophal y ont été observées par le conseil
du cosmopolite. ‘ ^ " '
11 faut donc aspirer premièrement à posséder la terre feuillée, puisqu’elle contient tout et que nous pouvons tout avoir par elle, et que c’est aussi par elle que nous obtenons la terre des feuilles tant désirée. — Mais pour y parvenir, nous avons beaucoup de travail à faire, de souci et de chagrins à supporter; beaucoup d’erreurs à réparer, et beaucoup d’opérations à recommencer avant que de parvenir à la fin.
Aussi, ce n’est pas sans une grande raison que les philosophes hermétiques ont dit : qu’heureux él très heureux était celui à qui Dieu donnait les connaissances nécessaires' pour découvrir le travail et lés opérations de.Ja science hermétique, puisquejee don était une très gi'ande marque de son amour etique rien au monde ne pouvait: lui être comparé. •
Cette terre feuillée* ne se trouve pas sur la terre ; il faut que leiphilosophe la rende manifeste en la créant, ou pour mieux dire en la sortant de là où 'elle .est. ’ — Notre père Hermès nous en donne le moyen,’ quand il nous dit que c’est la terre qui a été ramassée. La nature ne peut pas nous la donner d’ellemême; il faut que l’homme favorisé de Dieu y mette les mains, èt que ce produit divin soit le résultat de -son travail (avec lequel seul il' parviendra à faire la terre des feuilles). — Les métaux et les minéraux, les sels, les soufres et les mercures y concourent mutuellement et s’aident de même ; l’artiste dépure, dégage, .unit, broie, sépare,’ distille, pulvérise, amalgame, pétrit et est dans son ouvrage ( qui est
aussi celui de la nature) comme un général
cTarmée>. plein de zèle et de courage, se portant partout où sa présence se trouve nécessaire, soit pour encourager, soit pour changer les ordres donnés ou poiir tout autre travail que le moment exige. .I iy , >
Vulcain ny joue pas le plus petit rôle, puisqu’il est trop souvent la cause de la joie ou du souci de l’artiste; mais en l’ amadouant et se tenant toujours auprès dé lui, on en tire ce qu’on désire ; et quoiqu’il soit notre ami, quand nous sommes présens, nous devons le craindre; il est comme les hommes d’aujourd’hui qui donnent toujours tort. à l’absent et qui l’abandonnent : il faut donc ne pas le quitter. i . ;.î f /: i i.. .
Les vases, et la manière de les placer, contribuent beaucoup à la réussite; et la saison, quand il faut unir notre mâle avec sa femelle, n’y contribue pas moins. Tout ce que je dis doit être observé, ainsi que de prendre bien soin que nos jeunes époux entrent tout nuds dans leur lit, pour que rien d’impur ne puisse salir n’y empêcher leur progéniture.
Leur chambre à coucher doit être divisée en quatre parties : dont trois pour les parens
ascendans’, et la' quatrième pour leur lit qui doit être composé de terré et d’eau; et les draps doivent être faits des feuilles d’argent que les aigles volants auront portées dans leur bec, et qui, par leur union, formeront lesdits draps dans lesquels nos jeunes époux seront bien enveloppés. Serait-ce une fatalité pour l’artiste, que d’avoir ^ùne femélle pour premier enfant, au lien, d’un mâle qu’il désire (i) J , . ‘ ‘1 ■ ■ !*
Dans l’ouvrage de Dieu notre créateur, le mâle fut avant la femelle, et elle ne fut faite et créée que d’une partie du mâle; dans le nôtre, qui est . en petit l’image du grand œuvre de Dieu , toute la femelle peut sé réduire en mâle si l’on veut. • ' /
Dans son'grand ouvrage Dieu créa la femme de l’homme; dans le nôtre, qui en est une petite image, la femme devient homme selon la volonté de l’artiste. Comme il) fut de la volonté de Dieu de faire la femme de l’homme, Dieu les créa immortels; notre ouvrage ou
(1) .Ici je n’entends parler que de la poudre de projection , que Je personnifie, comme devant servir à transmuer les bas métiok en argent ou en or. w» îl’ V’ _. • )
son produit, qui sont les enfaûs hermétiques, le sont «aussi. Dieu leur ordonna de fcroitre et de se multiplier; les 'nôtres croissent et ie multiplient à l’infini, ce qui prouvéïque notre ouvrage vient de Dieu et touche d’un bout« lé ciel et de l’autre la terre : il est donc terrestre et céleste. Attachez-vous donc, hommes incrédules, à posséder un aussi grand' trésor; puisque en le possédant vous n’avez plus rien à désirer sur la terre. Travaillez, cherchez, ne vous rebutez pas et ne sortez pas du règne que vous voulez élever : i parce que rien ne s’amende que dans son semblable et avec lui meme, jamais avec un autre. > • • i r.
Si vous découvrez une* partie' de ce* que je dis ci-dessus, vous pourrez y parvenir ; mais ce né sera pas sans beaucoup de peine : si vous u’étesr pas ^décidés à . en -prendre", ne commencez pas à chercher î Cette science ne s’acquiert pas sans peine; vous y parviendrez et l’obtiendrez avec moins de ' difficultés^ si vous savez le moyen et le lieu où* vous pourrez trouver la terre rouge feuillée, ou bien d’où il faut la^, sortir pour par elle en faire la terre des feuilles: et cette dernière, ne saurait
se faire sans la première ; quand on l’a, la
disposition seule suffit; et, jointé^avec sa mère,
elle vous donnera l’eau double : la bonté de
laquelle vous reconnaîtrez à l’odeur forte qui
s’en exhalera , ainsi qu’à l’amour quelle a
pour sa dite mère avecdaquelle elle se plaît,
s’unit et se marie naturellement. L’expérience
démontrera, àd’artiste labourant, la vérité de
ce que J avance. ■
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' ' Des semailles des pkilosophes, et du temps propre ^ J., à des faire,' , ‘ i
'Alj :ii«. oS-8»- ’ ‘ î’"
De même que les^ lalDoiireurs des champs, le philosophe herme'lique est obligé de travailler la terre philosophique pendant cinq mois, pour la disposer et préparer à recevoir le grain formateur. — Cette préparation et disposition ne peut se faire qu’en amendant cette terre par un long travail, et en en ôtant toutes les superfluités qui la rendent hydro- [)ique et vénéneuse. Le temps le plus propre pour faire ces semailles, est le même que celui du laboureur des champs, ou tout autre temps qui nous donnerait une chaleur ou température égale.
DEUXIÈME CHAPITRE
Solution de la terre philosophique.
La solution est la réduction de la terre des philosophes, en eau. Mais avant de dire la
manière de la examinons ce qui suit.
L’oçèan ^élémentaire nourrit le poisson qq’^il tient dans son sein; de même l’océan philosophique, Cette mer des sages, nourrit aussi le poisson’ des philosophes. Si tu peux' parvenir jusque là / là -solutibn te sera aussi facile à faire, comme il te serait facile de réduire la glace en eau d’où elle a été formée.
Par cette opération' ( qui n’est qu’une liquéfaction des corps ) les esprits métalliques se poussent au plus haut degré de perfection : l’un en donnant et communiquant 'sa vertu et ignité; et l’autre en la recevant; et ces esprits étant omogènes, ils s’amendent tellement par cette union, qu’ils sont réduits de puissance en acte, et sont tout à fait dégagés des liens qui ‘ les tenaient garottés et les empêchaient d’agir.
C’est ici que l’on peut prouver et bien démontrer aux incrédules, combien est grand le pouvoir que Dieu a donné à l’homme philosophe hermétique ; puisqu’il imite et fait de même que son père. Dieu tout puissant : Qui convertit petram in stagna aquarum, et ru-
pem in fontes aqiianim, ' ’ ' '
: ti ^ !
i- i TROISIÈME CHAPITRE* ^ ‘
De la nourriture et des naissances de l* enfant' hermétique.
'i [ ’ :i:.- ‘ 'î ‘[ ') ’ > l . ; Jii
Comme l’enfant animal se nourrit dans le ventre de sa mère de la même matière ou sang menstruel dont il aiétë forme, de même, aussi l’enfant métallique se nourrit dans . le .ventre du mercure qui est sa mère, sa propre terre : de ce même mercure qui ajservi à. sa. formation.,Et cet enfant, qui dans sa première naissance n’est produit que des seuls métaux parfaits , ne peut être ni ne peut se rendre visible qu’après avoir ôté a son père (qui est un vieillard sain et vigoureux) toutes ses forces, et l’avoir, fait succomber, en lui enlevant toute sa'vertu prolifique et s’en être emparé.j Aussi, dans cet engendrement, il faut que* le père (plein d’amour pour son enfant, duquel il fait toujours partie essentielle) disparaisse; que sa forme corporelle soit changée en spirituelle, pour qu’il ne fasse pas partie de l’arbre généalogique hermétique. • — Il faut enfîiix qu’il devienne principe de lui-même ; qu’il rentre dans la matrice minérale, pour s’y nourrir du même sang menstruel dont il a été formé
( ou bien de ce même sang qui l’a détruit pour en faire croisse
en force et eq -Vjej^U) ce .qui 'nous préparera la deuxième naissance dej’enfapt métallique hermétique. Voilà le seul moyen pour parveni r à posséder cet enfant désTré; lequel se présentera pleinide forco^ de vertu et avec une joue toutecblanché et l’autre toute rouge, et nous procurera la fortune, la santé/ la jeunesse, une très longue vie et un bonheur parfait que nitL sur'la teiTe ne pourra nous ravir. Ce que’ je dis, "ci-dessus, doitloonvaincre et -bien persuader désiiamateurs dè la science occulte; que pour parvenir à‘ la }fîn de l’oiivragef hermétique', il faut que 'le philosophe labourant sache faire deu xj »mar iàges «y i et <qu e id e ces i deu x' mariages’il ne soit produit que deux naissances et ün seul* enfant. S’il sait faire 'les deux ‘alliances qut sont indispensables^ il pourra avoir l’enfant hermétique; lequel, ^commé je l’ai dit, aura eu'deux» naissances J» Alors seulement, il sera reconntf^par tous lès adeptes* pour ' un vérîtahle*disciple'd^Hermèsl ] ' fnèr/i :I iMifn jV. JnnvG no ^ i-, «r t)b 'li*
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QUAT,0RZ1EME LEÇON
.. '‘JT j;r.rj .Ml premier chapitre;* ' ' -’JTn: 11' Chapitre^.
■T [r T 7 4 r.q 'iijoq nv'Y' .•«üpîîbfirjt.af
■t ;-• 'fif ly; •> ■ : ' t "i, >j lyy 'f i.
, Notre terre, ou - mercure* philc>sopKal;i pendant et après sa coction, peut être comparée au globe, terrestre crée^parjDieu tout-puissant. — Dé la * notre, conixoejde celle du créateur,- il s’en élève des vapeurs au commencement qui, se condensant, forment des nuages qui obscurcissent et voilent pendant toute leur durée la clarté solaii'e. qui doit sortir d’elle. Mais il eniisera autrement de ces ‘deux terres (dont la nôtre n’est qu’uu très-ipetit échantillon, et /un abr^é de là i première),, quand le c;réateur voudrci mettre ilia ài ce mondeuter-r vestre .et çorruplible.irwpAlors il la purifiera et liii. rendra, sa, première beauté et clarté, dé 'manièreyque la lierre redeviendra diaphane comjne elle était-daus SQUi commencement, et dans la même perfection qu’elle était .au sortir de ses mains, ou avant qu’elle eût été maudite à cause du premier péché. — De même
notre terre qui, cstsTirnagc:. et l’abrégé de ce grand mottde, quand elle sera^ parvenue à la raugeur du 'Coquelicot ou pavot des champs , qui anoncera sa perfection et la preuve qu’elle contient en elle la- vie, laquelle, elle aura le pouvoir de comminariquer à loütps^les productions des trois règnes et'delesen faire jouir (en augmentant en elles leur esprit vital afï’aibii ou dissipé, qui seulipouvait les maintenir dans un état parfait dé vie) , ne laissera plus élever aucune rapeur,^ et il ne se fermera plus de: nuages dans notre globes et toute <ol>scu;rité cessera, lorsque par la coction elle seraf poussée a sa perfection, clarté et pureté parfaites (i), ce qui lui donnera. une toute puissance et le pouvoir de purifier, perfectionner et conserver les productions des trois règiies' de la natm’e.
( 1 ) Noire œuvre alchimique qui n’est composée que par des eaux métalliques; lesquelles étant. réduites en terre fixe et indestructible, nous monire le passé et l’avenir, et nous prouve qu’elle est l’image et la figure de ce que Dieu fera de l’univers à la fin des temps, puisque alors s’exécutera la promesse que le Tout-Puissant a faite et que nous attendons, quiest de faire de nouueaux deux et'ufte ’nov^elle terre ou la justice fera sa demeure, laquelle n’aura' pas de fltf; '
Ceci est annoncé par saint Pierre dans sa deuxième épître, article 13, chapitra 3^ ' : . i.
DEUXIÈME CHAPITRE. |> jTVJÎ • ilo!
Différence du premier cahos et 'ce qu*U corU'enait {avec r, lequel Dieu' créa le monde), de[celui des, philosophes henné tiques.
iid li'i rjtî* »ff‘^ r,j|
Lé premier, pour être/créé n eut ♦besoin que de la volonté du Tout-Puissanty qui lé composa de deux contraires :• du repos et du mouvement* " î- i 'ïi- ‘ j.
Et le mouvement produisant la chaleur’, principe de vie de tout ce qui devait étre.créé lors de la séparation de cés deux contraires formant le premier cahos, manifesta les^quatres éléments contenant la lumière créatrice non multipliée J ainsiîque leurs qualités contraires (i), desquelles qualités ; froideur.
(1) Aous sommes obligés de reconnaitre au à distinguer jrgis lu^ mières qui /l'en forment presque qu’une.
' i ; , l:nn
La première est la lumière dit inej^ éternelle, non multipliée, par laquelle tout a été créé. ‘
i tiii .>» or'»| ir,ij t,Ui> : , : •'
■ ■ i-- il ; '
La deuxième est la lumière élémenlair.e, engendraqie, mulli-
^liante, principe de vie de tout mixte. , . ,
' ’ .i-, cr ? «îjiLuf £: U •‘tv
■'* ‘ III. ' • V q ôouOilll : i- i:>:0
La troisième est la lumière solaire éclairant le monde, et conser-
— ^iOl —
chaleur humidité eX sécheresse, chacun était élémenté; et qui, juaques à *la création, n’avaient été qu’eri puissance dans le cahos, furent en acteir* if' ji’- liq, > . . •( o ^ -y i - ^o•^
vant et nourrissant tout ce qui a'étéi produit par les éléments, ou deuxième lumière. Elle facilite et' provoque, ou pour mieux dire, excite le feu' élémentaire intérieur des natures et l’oblige à se multiplier. — Celte troisième lumière n’est pas chaude par. elle-même, sa véritable qualité ou .vertu n’est que mouvement, puisque ce n’est que par les rayons que lé soleil darde continuellement vers la ferre, qu’il échauffe et conserve la vie à tout. jj, •
Il n’a élé formé que par l’assemblage.des parties éparses de la première lumière divine, qui n’est ellejmême;, (comme je crois l’avoir prouvé dans le tableau fidèle des perfections du Tout-Puissant) que mouvement. j v'm: ■ > l.-j- oiiiJu' îrtiv -'i ■:
De la troisième lumière solaire, ou de ses rayons multipliés ou rassemblés par le moyen d’une lunette, est produit .le feu corrosif . des cuisines ou le Yulcain destructeur, ,.! lu:; j f
Ce feu corrosif ne peut être que Je résultat d’une multiplication des rayons joints de la lumière du soleil, qui alors ont perdu la vertu douce de conserver et donner la vie, pour prendre le^désavantage de détruire ce que les mêmes rayons de la lumière du soleil ont fait produire aux éléments. — Alors on pourrait comparer ce degré de feu destructeur (pour se rendre moins obscur) au 3/6 ou esprit de ,vin rectifié produit lui- même dé Teau-de-vie, eu égard au viu son véhicule qu’on boit à pleins verres sans faire de maj, à ce, même 3/6 ou esprit rectifié qu’on ne peut boire qu’en, trè$ petite quantité à cause de la force corrosive qu’H.a acquise par la. réunion, des particules d’esprit que le vin couienaitvi Alors nous ' serons obligés de distinguer la
Le calios des philosophes' hermétiques est Ime î^ite ‘dé cette première volonté.par Jaquelle Dieu accorde' sa créature le moyen de composer ce cahos. Ce qui ne saurait et ne
iun)ièm''priDdpe wi cA»lenr invisible eoateMie.daosJ^.fen viialiéié' tnentaîre que nous ne voyons que par 'ses effets ou verLus,' du.feu40s- ' (ruètenreenrostf,' qui, è eé degré de raidtq>lioalion, is’est rendu visible él palpable. , du-x d) «cq ir -ivnnml otu-ji^ioT) .-.ailqij
Et tout cela nous provrvera que le bien et le mal àont toiqoufs réunis, et qu'ils sortent du «éme >pt4néipe, du aaémcckaos; que U v;ie et la mort occupent le même corps, et ne sont que le résultat du nvou- * veinent et du repos, qui, par le combat de leurs .qualités différeoles, conservent ou détruisent tous les mixtes conteBabc presque .toujours ces deux extrêmes, ces deux ennemis, ’îjlv» , lu,;, -j/i;.,;
Le feu vital élémentaire qui est le véhicule de la lumière première ' de la vie se trouve partout. Ce'qui jurait mort à nos jeux contient 'bien sonvent la vie, la Inmière; eMe test'emprisonDèe daiys tous les corps produits par la nature: les métaux la«oot»iiQeBt, lesvégétaiLx et les animaux de même ^ nànis «Hé n’agit «m'opère pas également dans chaque règne. - UJ;- ,'oîuà rb • . liuiul id ah . :<;i i ^.iûwüi ' Dans le'règne minéral, ''celle lu»iè«n >ou fai vital s’y trouve garotté, emprisonné, et y est très abondant eft ^iorme sa semence ; et ne se rend manifeste à l’artiste, dans l’ouvrage d’Afehimie, quepar funion de la forme de ce régne avec sa matière;! et n'exerce, son pouvoir, sa Vertu, qu 'après 'avoir élé'dégagé de lottes les impiuretés que la nature y avait mêlées. aoi j • fi;i i'<| i, h, ! nu slu Ce même feu et lumière, où la rie des semeaoes, dans le règne végétal, y est en petite quantité ; et il ne se manifeste que par la naissance et'eroissanee des produits de eetègan/uo'üc-j ni/ 9!
— iû3-
peut se faire sans \ la b réunion des contraires (dn froidret^du chaud) en unè seule -tnasse par le nombre^ mystérieux ‘.des alchimistes: sans «cependant ’i que les vertus contenues séparément dans les ! corps employés perdent rien par* cette réunion ; qui, b' au contraire, s’augmentent infiniment. ^ ^ '
Le premier cahos contenait les quatre élémens destinés 'à être les* principes premiers de
toutes les prôductiohs ou 'mixtes des trois règnes de la nature, ayant les vertus nécessaires
- r, .;«» , lu .é /.oii "i î. •!'> ‘’l
Et dans le règne animal, ce ijeu,, principe ,4e vie,^çette lumière, ^ est abondant; et çomme il j. ^ij aussi jl/ç principe 4e <la n^tîplicatioD de ce lègne (çorome au;c. demL.autr.es) : Alors; s’il est faible, il y est gouverné ; s’il est fprt^ gouvernant, à cause de sa grande force et vertu, en portant l’animal à la jouissance multipliée; et, par là, le poussant à sa propre, deslructkm. o,jr> - n
Tout ce ^ue nous avons dit ei-dessus, nous prouve que de la lumière première, ou lumièrevRvine étemelle, rassemblée, cl non multipliée , qui értak, êl qui est toiqmirs principe premier de monvement Kit produit et fbriné le soleil Céleste , qui n’est )oi«inétne que mouvement ; et que ce n*esi que par le mouvement des rafyotts qirii darde vers le globe' terrestre, qne lé cK a leur de l’a^WO^phère eSl pro- <luile; œttè ehâleur produite i continuellement par le ' mouvement, son prineipe',' 'fut,' «stiet sera toujours le prinripe 4e tout mixte; on de «tout ce' qui a'oU prend vie dans les ti-ois règnes de la nature. Sans oette chaleur^ peint d’étre vivant: point de proddit.
( qu’ils -ne) tenaient* que^dii mouvement ^‘ prin^ cipe des premiers principes) >(ï) pburdes^côtlserver el‘ibs niultiplier^^et par [ce > moyen > maintenir' et continiier^toujours lai créationi-î* ^ Lei nôtre, ^oü le cahos des philosophes h er-. mëtiques , t contient aussi les quatre fqqalite's des élëmens, les mêmes principes et ren-
- M it* fj! r. J nüir>lii()'> r.oiifi-j 'i*>înmq ï)-!
fl) Les vertus qi^ les*qua(res élémeos contiennenjt^ ;et qb'ib comr
muniquent à tous les mixtes, ne peuvent être que les vertus et pro- Dj/15 ' '
priétés du mpuuement, qui fut le premier principe voulu par le , '■ ■ y/ u\iv/y .M'fi’ t!;i! j:i
créateur. '
Jusques à la création; le repos seul, avait exercé son empire sur
tout ce ‘qui avâit>pu exister';' et rien ne pouvait naître, ni croitre.
Le moùùemertt qui fut le principe des premiers 'principes, changea
tout ; entrava et supposa a i empire que Le repos avait exerce; et par
le moyen des quatre élémenS,'Communîqua lâ Chaleur’; fa Vie. '
Ce qui alors engageâ‘'entre )uî,'et le repos,' uh combat produit
de leurs qualités opposées qui doit durerautàntMe temps que le monde créé; l’an ne voulant, ^poinl céder) à, l’autre; et, devant (pour le maintient de l’ordre de la.nature ); se toujours, contester,; ne;jamais s’accorder. et c’est ce combat qui établit le véritable mouvement perpétuel.;‘si souvent cherché par les hommes;; et jamais trouvé par aucun, • ,>-,b în }nj‘'-vu; s! ’icq ') j, ; u: js >V:'i li
Tout fut donc par la vertu de la chaleur créé vivant, La première faute changea celte première perfection, et assujettit la matière créée à devoir retirer dans le repos, ou mort-, d’ou elle avait été;Sortie par la vertu de la chaleur, (produite par la force|du mouvement; et ce fut alorSÿ que commença le temps, qui a préçcdé rélernitétf
ferme aussi erv Ittî tout' ce (^i'‘est'-Uîéc'éssàii*e ponr la conlecflOH^ dej Fouv^age • philôyophii^ que : mais a besoin' des niàins de Tartisté et dlurl ibngltrayaiFpoiir pouvoir Côrriplètémeiit purHier nleiç.' principes' métalliques * qui -F'clnt composé et Ce' moyen parvenir à pouvoir
le dégager* t> des idiens» qui le tenait garotté et rempêchait d’agir ; c’est-à-dire pour poù'^oir, par -la purification 'et réunion; le rendre' de puissance en acte,* de' d’état 'de repos à celui de mouvement . Lie moyens d’y parvenir est détaillé dans les chapitres précédens.' -j* ^uiv
'irh=>K| id i)oit^nmoo lA oup TROISIÈME CHAPITRE.
De la vie cachée dans les élémens métalliques composant lei premiers corps parfaits.
Comme les élémens passibles et agens, renfermés dans les corps métalliques servant à l’œuvre, ne peuvent être réunis qu’après avoir été parfaitement dépurés de toutes leurs fèces, il faudra avant tout les purifier séparément, et les nettoyer de tout ce qu’ils ont de mauvais en eux. Alors, n’étant plus garottés par les fèces et se trouvant dégagés et libres, il
sera très fl facile, J d’en J faire la parfaite union sans laquelle on ne pourrait faire l’œuvre hermétique, tr- Alors ces éléinens purifiés étant devenus espritsivivans, etaijdés.par la chaleur, solaire, ou autre, acquièrent !le grand avantage de donnerai de çontinuer/i d’augmenter et de rendre la vie aux corps matériels qui l’ont perdue : et par la fermentation^, celui jde la manifester dans notre mercure et de l’y augmenter par la putréfaction. Alors nous devons croire que la fermentation la manifeste, cette vie, que la putréfaction la produit et l’àug^ mente, et que la corruption la -jh ud'EPÎT.
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DaiiB lesitrois traitas qM-e- j Vi faits séparécûent de chaque principe, principid, ^ <jui sont necessaires ppiur l’oeuvre V pas; pU i fair.e. de
leur vertu et: puissance iiufe graude différence. Differens eu foruae, éift couleur^ (ils nç le sont .pas en pouvoir : leur pu Usancè est presque la même. — Ils sonttous trois sortis d’une même
racine, et ne $’en> séjparerit‘pais«?'âwssi‘; ils^rie péüVoiif paè 'agir sêpÉirêtlieii^* ^et'îl^' bnl’besoîn
, . . .OMj iji . n ki y'' .ôJi!
d etre reunis pour pouvoir exercer, et demon-
; '■> *■ illf'A ,1 ; iriji.r, ■ ; - ! '1 f). ,0'J i a :
trerà l’artiste qui les' a dépures, la^vertu et le pouvoir* qu’ils tienuefiti des - quatre '^élémens métalliques. Dahs'to'üs sés^o'uvrâgës Dieu ’s’est
;1 I ^ '!-i !!•« in'*' il ' . sli t lî>Jéi/V
représente ternaire, par cpn^quent, ,tèl qu’il est,..., de même aussi que dans .toutes les productions de la nature (laquelle n’eSt que sa volonté ) , et hotammént’'dahs l’œuv^^ pfodult hermétique , qui ^est^i la représenU^^ en petit deil’ouvrage du grand .Dieu où \ il y est
très fortement reconnu par tous les adeptes. Le sely le *soûffee\ le /Tzércîzr^’soWt trois principes distincts; et réunis, ils ne forment qu’un mercure qiti contient les Vertus' de tous trois. Il doit donc être regardé j:omme réunissant en lui la volonté, la puissance et la vertu du soufre et* du sel métalliques î comme Dieu le père réunit en lui la volonté et la puissance de Dieu le fils, et de Dieu le Saint-Esprit, qui, quoique distingués en trois personnes,' ne sont jamais séparés, et ne» font toujours qu’un seul Dieu toul-puissdnt {i) y àe même que le sel, le sou-
fl) Il me semble, qu’au lieu de dire trois' personnes en Dieu, on eût peut-être^ mieux dit : les trois perfections divines; les trois qualités d’un Dieu unique. ^
fiées, trois choses qui n’en font qu’une; trois perfections en 'Dieu, procédant d’un. seul, et mérrie principe; lesquelles forment la divine Trinité : parce que de l'une de ces trois viennent les deux autres; existent par elle ; se confondent en elle et ne s’en séparent point : parce que l’tioité en Dieu né saurait former, en même temps, trois personnes séparées'et lui:>niais bien; Urois i^ualités ; trois vertus ; trois bienfaits,’ P )[{ ::q>- ; ‘ 'h ' ’! ij'.i' '»
Et comme le créateur de toutes choses s’est manifesté ternaire dans ■ ri / j’ • ; ; ' _
tous les mixtes, ou productions des trois règnes de la nature, je n’ai
*pu me-dôhner à m6î>méme*une plus forte preuve de l’existence de
la irês Stfin<é-TriMi7éJ'qu*<0’me disant ( ainsi que je le vois prouvé
freiet«le mèrcure, quoique .trois)|)rincipes quelquefois séparés dans le travail Lermétique ne font qu’un seul mercure- par leur, réunion^
• Cë qui nous assure, nousjprouva etinous.dé-
-<rO ) uji jdi'iq cüi ii'o . iirp io ‘tuv
dans le travail d’Alchimie) que le mercure parfait est le fondement.;
. . .Pdnrrîj
le premier principe visible et la première qualité; dans le règne minéral, lequel contient les deux autres principes , sel et soufre ; lesquels par leur union^ ne formëht qû’un 'mercure^ qui est la racine à laquelle se rattachent et se trouvehl réunies les trois qualités différentes. . , , ,
^ aJI V t . /i/. 3«i JO/ Ji J
Alors, Pon peut comparer le mercure métallique parfait, fondement de ce règne; au Père,‘'commé“créateurt^Ie sel métallique ayant la qualité de fixer ; au Fils, cothmé rédempteur : et lé souffre métallique ayant la vertu colorante, - ou i de .teindre ; au Saint-Esprit,
comme sanctificateur. Et tout cela nous prouvera, nous démontrera,
^ ^ ^ •> .foiu . <11 IU[
que ces trois qualités, ces trois bienfaits, ces trois perfections, ou
ces trois personnes, toujours réunies en Dieu, sont et forment, la perfection des perfections divines; 'et non (rois Dieux , opérant , ou exerçant séparément, la toute puissance dun JHeu unique. ^ >, .r' C’est donc lui-méme, qui est Dieu le père ,<! Dieu le fils Dieu le Saint-Esprit. -, , ,
‘ • .1 .»// i.lXJ.AH.)
Dans Saint- Jean l’Evangeliste, on trouve:
• " ^ • :iUt ••[S'f ,01>q lUi.iî ‘«b eiije vt.
CHAPITRE X. — T’erset
Mon père et moi sommes une même chose.
— ddO —
montrêi Vexïstsence derfla saiaate -Trinité V' la+i quelle se manifeste dans- toutes, lésprc^uctions des^ trois règnes de la nature par le sel> le sou-! fre et le «mercure que presque tous des iniix tes contiennent et qui en sont les principes cons-
tituaiis -Vît- Vi -.î. jI , j-.t: (1;IA l oj 'mai
-ir„ -j! tinsL vjsil. uji iijiiiij' j n: i > ‘Hj: niiq i*»l.!:-vn;
Chapitre xiv. — Verset 10, H, 9, 24. ’y'ü'H H
. iB.{ Mtn-vjM -jî T,ra-j , , firq a,,'I .^lufA
. jSi je^feis les œuvres démon pèr,c^|yous de«ez^crpire„ q,U|Ç,^ Ç)ère^ oa en. mm, et que je suU,dau5 le, père.„., ,,,,, „ . ,,,
i IJ- Chapitre vim*—* Kerm 29, .'»/ ! Iuc/.î ai.pi!
Celui qui m a envoyé est avec moi, et ne m a poiol laisse séiil.
parce que je fais toujours ce qùilui est agréable?’’*'''"'
ii.oiiiiül Ij ] îO'- .U i(I n: «îiiiti'jj vtuoiuol ;in.»yM,j ^ioil -, , . Chapitre viii. — Verset 16.
■O. ti-ij.jo , lo- 1 “J «•■■■: iiioij f-'ib iKnl-iat V -*v
Si je jugCv mon jugement esl, véritable, parce que je ne suU.point seul : mais moi et mon. père, qui m’a envoyé, ■'.(»- û ■ - /D
Chapitre xvi. — Verset 28. .im,? i->ti f
Je suis sorti de mon père, et je suis venu dans le monde; maintenant je quitte le monde, et je retourne a mon père.
-"Ators- il est prouvé pr»r ce qui est dit cl-dessu»: qpue le verbe prôcède'du père, et le Saint -Esprit,, du verbe:; et que le, verbe est la parole du père; et le Saint-Esprit, laipaorole du père et du fils,
■ üt ''iK.Vi'l ^ ''n Ï}'U ,
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SEIZIEME LEÇON
, ; PREMIER CHAPITRE. i»^ *q fl
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De tout ce dont on a besoin dans le travail.
> • .(, .. f i ’îjj;. :I -'Ififî; ; JH'
P ^ iri > f
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Dans le travail pour faire la pierrej philosopl>ale nous ayons toujours des fusions a faire, des sels à employer pour purifier et fondre les matières servant à Touvrage ; des lavages, d’amalgames, une, pâte tnètallique qu’il faut amener à.sa perfection. et blancheur ; a quoi nous parvenons par le;, moyen de très bouj vinaigre distille, j f!o £H ^ [) ‘ J'-n, 8? !(.(' !>
.Nous n’employons ordinairement] que des
mercures,«et qeux qui .peuvent convenir se se vendent. — On peut se servir de ceux revivifiés du çioabre,j.et meme aussi, jde , celui qui pourrait s’extraire de, Tantimoine.^Nous nous servons des corps ou des esprits qu’ils contiennenV — Noos employons des .sels, des soufres et des mercures, de fournaux, de mortiers, de creusets, de linges, de flacons, de pelles et pincettes, de charbon de bois: on pour-
rait, pour épargner de beaucoup
rgner, employer celui de pierre :
&:Î J. rc.
sée ne peutuon^ servir, ilmous suffît de la voir descendre en pluie, et de la voir remonter en air : mais il faut que les eaux employées soient bien filtrées, bien claires et très dépurées. Nous rejetons les crasses pour rendre le tout 'bien net.- Nous^ employons des métaux qu’il faut toujours choisir purs*,' sains ‘et vigoureux : ^ sans ■ ces précautions on perd son temps et son argent. Et dans toutes le.^ opérations et cours du travail nous avons besoin
de prendre beaucoup'de patience /‘et de porter aussi beaucoup d’attention tout, ainsi qu’au poids juste des matières qu’on y emploie. Il faut enfin que la personne labourant au grand œuvrej' se pénètre ’bien que l’ouvrage d’alchimie né peut sé faire que par ‘lë^ moyen du feu, étique lui-même ‘n’ésd qu’un^ féü, et qu’il- ne doit -y employer que de chàrbons,‘'*'dé sels et de soufres pour^faire les fusions et’les dépurations des matières'dontfil se servira;'
- îOffi üb çZijiiiniidi ■ - >
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' DÈUXlÈàïÈ CHAPITRE. *^ )'3 n ’ .
^ ’ M *r ^ ‘Hj, i>7!Ui'i ? . I- î , /T' ;î =»■
Des mariages des métaux y et de celui de Vénus^^
' ' ' '' ‘ ^avec Vnlcaîn.’'^^ ‘ '
• • lîi ir.' ^ M'» :} j'« > 'tiisi 'i /v > ,
Dans quelques Jeçons . de ce pre'sent cours d’alchimie' nous parlons des alliances ,dçs nietaux, des mélanges, des amalgames et des, mariages. Nous parlona.du mariage ^du. fixe avec le. fuyant , du blaac^avec le^ rouge, du^ faible avec le fort, de l’or^ avec l’argent, de l’homme roûge< et de la femme blanche, et cle celui d’Apollon avec, Diane;; mais nous ne^ disons rien du mariage ^de Vénus avec; le boiteux Vulcain, — <Et quoique .tous les mariages cidessus soient nécessaires, pour., par venir à parfaitement faire la pierre philosophale, le mariage hermétique de , Vénus avec iVulcain ne l’est pas moins, puisque c’est de ce. mariage seul que' doit naître un enfant essentiel qu’il faudra rendre beau et parfait pour qu’il pqisse parvenir, par les grands avantages qu’il aura .acquis, à faire une; alliance avec un^ de ses parens ascendans, de, laquelle naîtra notre Isaac hermétique ,j lequel doit se multiplier à l’infini. — Pour faire les mariages dont nous
parlons ci-des3us^ nous avons um un mâle avec sa femelle, et il a e'té prouve que la femelle porte
et tourmt la matierçi, |et que le male lorme cette matière par la vertu qui est en lui : et ces deux vertus, de la femelle ’et ;du' niàle ,
taux et'minëraux,‘‘et ‘ qui en fait partie. — Donc , quand c les amaitéurs de la^'science ’ièrmëtique voudront travailler faire ce mariage, il faut qu’ils sé pénétrent bièn que Vénus et ’sont'’déux feux personnifiés
qu’il faudra extraire des' métaux 5 etèn tié se trompera jamais dans cétte Opération- si* Ton considère la manière "dont le règne aninial se multiplie, ét comment le père engehdré^son enfant. — Ce qui ne sé'fait pas par le mélange de leurs chairs, mais l3ien par lè hiélânge'^'èt union (dans la même seconde)* des deux feux contraires en qualité que les deux chairs renferment^ ^'11 faut donc 'dans le'rè^e métallique opérer de la mèmè manière. —^*11 ne faut pas les matières des métVux, mais hieintnir les esprits séparés qu’eiles renferment. '—‘El cet esprit , ce feu,' ‘què ' chacune d’elles rënferme, ‘quand , par leur ûnionyfl eiT aura été
— dl6 —
formé uQjtroiÉîièiiie ^'ce dernier, étant, devenu première { semence des métaux, sera enclin à se multiplierM.|--rîjEt quoique nous parlipnsj de Vulcain,^ nous n’entendons pas'qu’il faille, r en faisant ce mariage, y faire entrer aucune matière inflanaraablej a,ucun charbon ardent.
Il n’y faut employerique eelte. lumière, >ce feu, cet^ esprit vital (contenu en puissance dans les métaux et minéraux et en acte dans notre élixir), lequel, par sa vertu, conserve et ranime toutes les créatures affaiblies par lac^vieiJlesse ou par le;froid quiil’accompagne.
Cette lumièi'e,'jçe feu ou cet esprit que l’on extrait des.*métau(x «et minéraux et que l’on rend manifeste, il faut le ramasser, Je rassembler; et pour se bien conduire dans cette opé-
I ration, il faut imiter ,1e créateur;^ qui rassembla la lumière dispersée pour., en former le soleil céleste ; de meme, vil faut que les philop sopbes hermétiques rassemblent j cette lumière, ce-feu vital dispersé pour [en faire leur soleil hermétique, lequel, h la; fin dedajcoclion du mercure philosophal,. ^répandra J^e.toutes parts sés rayons lumineux ; ce qui npu5 marquera U fin de l’eeuvrçiMi j -o-' nup*)' i
Avant de cemmencerdl fàuàra rédéehit'sur tous ces diffe'rens mariagès, ‘et*se bîen"fixèr pour ne pas faire le deuxième le premier,' ni le premier le deuxième ; il faudra les faire 'et les placer à leur rang,- et. suivre 'eh cela Tordre qu’ont tenu et» observe'' tous les philosophes hermétiquesJ-— Ordinairement Ton commencé^par celui de Vénus^ Vu7cain,'^X après (on de suite si Ton veut) 'on continué par celui de Diane k\QC S4pollon; mais edmrhe ce dernier mariage a en lui qiielqué ^choSe d’indécent, à cause* de la’ nudité complète et nécessaire où doit se*trouver.Z)m/?<? : nous’ne dirons pas la manière de lé faire. Les philosophes hermétiques' reconnaissent trois Vulcains nécessaires pour fairéia pierre philosophale : les uns J aident, et les ‘autres enf font partie constituante. Le premier, c’est ’ le vulcain métallique contenu dans les natures nécessaires pour l’œuvre, lequel se^ trouve toujours garotté et' emprisonné dans les métaux, et que nous devons' rendre libre pdur qu’il puisse exercer sa puissance. Le deuxième , c’est le Vulcain élémentaire humide formant le principal cahos de notre œuvré, lequel n’est
reconnu par les philosophes hermétiques que par le feu de contre-nature. Et vie troisième, c’èst le Vulcain utile dans toutes les .cuisines. Ces trois feux- sont nécessaires pour faire la pierre philosophale. Oh nc( peut pas s’eu pas-
8er*^'"( 'M| • J i M,l tr:; Jff
Vénus ne s’est pas mariée avec tousy uo seul est son mari’, et tous trois incomme: parèns et alliés, ont facilité les: deux* mariagesiet et lés aident à prospérer et à j triompher des ennemis jaloux de* leur bonheur futur .t'u! . i i
L’un est quelquefois' destructeur les au-^ très, toujours conservateurs dé leurs produc-^ tions. ' i • * . ‘ j f;?’ ;
Et dans tout cela nous Voyons que le bon est toujours uni avec le mauvais, qu’ils se suivent et qu’ils ont besoin d’étre ensemble quoi-: qué ayant des qualités différentes,* opposées. — C’est ici l’unioii du mal avec le bieh, formant, d’après Moïse ,\ l’arbre de la science, duquel doit sortir, l’arbref de vie> ou la médecine universelle. ‘ *i 1 i )({ rir
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t Des changeniens h faire éprouver mix métaux paifàidsi- i . L’bf e1 l’argent qui sbnt ides ’corps parfaits ne communiquent aucune n vertu aux autres métaux. — Les corps imparfaits de ce règtie seulement peuvent s’amender et se multiplier par l’union des vertus du mâle et. de (la femelle. Ce qui n’andve jamais aux corps parfaits : üs sont (parvenus ià> leur perfection ; ils ont passé etiparcouru ,*iou bien ils ont été mis à l’abri de toutes les imperfections des «autres coi^ps r ils sont arrivés par -la juste proportion desItroLS principes r à' leur reposa ils ;ne peuvent pas aller plus loin. — Pour pouvoir iles pousser plus loin,) d’or et d’argent ordinaires, ilifaudra les .rendre or^et argent philosophiques. ~(Pour y parvenir oni a dès* grandes difficultés à vaincre^ de grands travalix*â faire, et ce n’est que quand ils sont parVéniis à cette perfection qu’on' peut tirer d’eux la semence, ou première matièrei métallique) qui est la seule nécessaire pour faire la pierre philosophale. Cependant il ne faut pas prendre ce que je dis ci-dessus â la lettre : Les philosophes sont souvent forcés de ne parler qu’obscurément; c’est leur devoir.
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DIXSEPTIÈME LEÇON.
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Réunion de la théorie, ainsi que de toutes les opérations
nécessaires pour faire étfinirH^œuvre hermétique. ^ En\^parties. Jiiftxh irj
iM> /li! ]j{f) rO
Le mercure qui ést blanc ^éti’ ‘d^horsV est très rouge à son extérieur'; il est la^mâtîère des métaux. Ce qui nous le prouvej* c’est 'que par là fusion, des corps ou métaux rïe réprésehtéiit dans le creuset’ qu^ un 'mercure'; lequel se congèle par le'froid (i). ^ '
Dans les métaux et minéraux,, il v a deux feux : l’un se perd par la fusion,,. l’autre estjin feu qui ne les abandpnne jamais; il reste ,tpp-
ifl(; Aj n '.;j jfi . jffonj
;ij. '? i.
(1) Le mercure n’est ^ dans 8011 intérieur, qujuQ or rou^e fugiUf. — Je me suis convaincu de cela, par un travail de\ingt sepl ans, pendant lesquels je l’ai vu, au moines cent fuis fout rou^e comme du sang de bœuf. — Les philosophes hermétiques ont donc bien raison de le nommer l’or rouge fugitif. — Ceux qui ne travaillent pas à là chimie hermétique, ne pouvant ipas^e’ convaincre dé Ih Vérité, li’ôht pas tort -de croire le’ cohtréîr©.f UO YMf&jnt 'eU:OP 6jb
jours avec eux, et eu fait partie; il les conserve ct*re^^ii^et^ feï)fîÜ^éti'e'^S?Mtits par le feu des cuisines. Ce feu n’est autre chose que lâ verfu que leur communique le sel et le souffre, en fixant leur mercure. • ' t i/.
Les métaux ont donc un feu que Vulcaiu ,ue peutj{détruire|j,et sur lequel j il jUja aucun pou;y^qirâf^’or et les -autres méta^ax^ne sqiU c^^ serves ^que*3pary lui s.i s[était ,,autrenient,' les .niétauxjune fois fonçlfts,ne seraient plps propres à être^ forgés., -U faut^donc^que ce léu^pu esprit qui est en eux, les mette^àjl’ab^'i dujlieu destructeur.
11 est dônc prouvé^ que le' feu de ‘fusion ne ^peùt pas'détrûire là verlu'et fixité du'mèrcul'e que le métal contient; elle résiste à toute attaque. Le métal a de plus ,en lui, une âme im-
mortellè qu’il apporte' des mines, et qu il con-
.1 J.: 'i • . .!•<> ■ > ehi. -.n f -
serve, la seule nécessaire. . „ ,
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..J La pierre philosophale ne peut se ta^ des seuls métaux ou minéraux; rien .autre . n’y
entre, si ce h’est des aidahs : attention. Et il faut que les. métaux servant à la faire, redeviennent eau mercurielle. Ce qui fait dire aux philosophes hermétiques, qu’il faut que l’eau remonte vers sa source, et que l’enfant rentre dans le ventre de sa mère, qui est le mercure. Et ce mercure, cette eau, n’est que le produit du second mariage ; et dans ce second mariage l'eau sert de véhicule à la .forme, et par leur union constituent la première matière, ou semence des métaux. r
C'est donc alors qu’on a enté à l’arbre principe ou mercure, cette branche, qui?étant une meme chose, mais i non de même qualité, communique par cette union à l’arbre matière, la vertu masculine qui lui manquait.
VI
La science hermétique ne s’explique jamais clairement, tous les philosophes n’en ont écrit et parlé que par des figures et allégories; certains en ont caché même les principes, tant ils ont craint de porter préjudice. S’ils s’étaient expliqués clairement, ils auraient détruit l’or-
dre general établi, ils auraient mis le désordre dans- les quatre parties du monde.
Celui ^ qui a trouvé la clef essentielle de l’œuvre, ne peut s’égarer dans le travail, et il est assuré de l’amener à perfection ; pourvu toutefois qu’il connaisse et. qu’il se dirige par l’addition alchimique. r '
VIII
La pierre philosophale ne se trouve point par hazard; une fois qu’on l’a faite, on ne peut jamais oublier les principes dont on s^est servi/ ni les opérations manuelles pour y parvenir.
IjC mercure sert de vase, de matière et de nourriture; le soufre teint, colore et échauffe, et le sel fixe le tout : et cette opération ne se fait qu’ensemblé, et par leur réunion; ils s’aident mutuellement. C’est la vertu des trois principes; laquelle ils ne peuvent exercer que quand ils' sont réduits de puissance en acte; ce qui n’est que,. lorsqu’ils sont revenus en raer-^ cure, leur principe.
Les philosophes herme'tiques donnent à leur pierre differents noms, ce qui n’est qu’à cause des différentes opérations par lesquelles on la fait passer pour arriver à sa perfection. •
On peut se convaincre qu’ils disent vrai, si on considère les- différents noms qu’on donne à l’homme : comme fœtus, enfant, petit garçon, jeune homme, homme à marier, vieux, vieillard, caduc, etc., et c’est toujours de l’homme dont on parle: noms avec lesquels la pierre philosophale et son travail a quelque rapport.
i- - XI. ’ ■
Toute semence sortie du règne métallique, a ame et vie. Pour avoir cette ame, cette vie dont on ne peut se 'passer, il faudra ouvrir (parle moyen du feu et de'selnitre ou autre) le métal ou minéral qui la contient: Et en opérant ainsi, on peut obtenir la preuve, ou le chemin de la vérité que l’on cherche. Alors étant parvenus à ce point, il nous sera facile, en nous laissant diriger par l’étoile solaire qui se sera présentée, de ne pas nous égarer, et d’arriver (comme firent les trois mages) au
berceau de notre beJle-enfant, et d’en pouvoir tirer ce que nous désirons.
; » •' - ’ :.î • XII.
La pierre philosophale ne se fait et ne peut se faire que de mercure, lui seul suffît; mais il le faut doubler, ou féconder. Et ces deux mercures joints, qui sont le fondement de notre œuvre, avant leur union, sont nommés par certains philosophes, les deux fumées blanches, l’une qui monte et l’autre qui descend; et ces deux fumées sont' un vent, dans le venire duquel notre 'enfant philosophique prend naissance, pousse son germe, s’en nourrit et s’y parfait..
Voilà pourquoi tous les philosophes hermétiques s’accordent sur la matière, sur le temps, sur la matrice, sur les mercures, et sur les corps servant à notre œuvre. Toute autre eau ou tout autre chose d’un règne étranger, ne saurait , être admis pour le travail. On parle quelque fois de la- rosée de mai, et quoique cette rosée ait une grande vertu, et réjouisse le philosophe quand il la voit descendre, il ne faut pas pour cela les prendre à la lettre. ^
Par le mariage du roi avec . la reine, les métaux sont séparés des matières hétérogènes, et sont dépurés de leurs soufres impurs. Par cette operation, le composé se trouve en partie dépuré de tout alliage mauvais, qué la nature y avait introduit. Cependant ces soufres impurs étalent nécessaires poùr former les. matières sei'vant à notre œuvre ; le mâle et la femelle. Quand l’enfant animal vient dans le monde, ne vient-il pas avec beaucoup de saletés? Ces saletés ont été nécessaires pour le former dans la matrice de sa mère. Voilà pourquoi les philosophes hermétiques observent que la forme ou agent cesse.de travailler la matière passive, quand il a fini de la former ou qu’il l’a fixée, et qu’il ne cesse son mouvement et action, que quand il y a infusé sa vertu : alors il s’en sépare, et ne fait pas partie matérielle du produit; sa vertu seule y Veste..— Le feu corrosif nous -en fournit un exemple,* lequel cesse d’agir quand il a réduit tout en cendres, et qu’il n’a plus de matière' combustible à travailler.' ‘
tut
lui.' |i-l
Toute chair née dé la terre métallique sera dissoute, et*(i) retournera en» terre, afin que le s'el terrestre qui est en elle, et qui en fait partie essentielle, aidé par une chaleur extérieure, puisse faire produire un nouveau germe à cette terre nouvelle : car s’il ne se faisait pas une nouvelle terre, nous ne pourrions pas obtenir un nouveau germe, sans léquehil ne peut y avoir une nouvelle: et parfaite naissance, ni multiplication, en l’œuvre d’alchimie. i j:
Les métaux parfaits ne portent pas toujours avec eux la vertu vitale et multiplicative; ce qui est parfait par la nature en reste quelque fois à ce point. Il faut donc laisser les métaux parfaits pour^ faire la pierre philosophale, et
ne prendre que ceux qui sont en cheniin pour y arriver, je veux dire^ l’or et l’argent philosophiques. '
,1 . ...ij j; li . * ■ t, {'* -■>.
(1) La dissoluliott de la chair mélallique, doii être faite, de manière qu’elle conserve son esprit vital; à quoi on parviendra, en la faisant par elle-même, et par son moyen ou vertu.
XVII
La fin que le philosophe hermétique se propose en travaillant a la pierre philosophale, c’est d’obtenir un produit dans lequel réside la vertu de fixer et de teindre’ le mercure des métaux, et de les pousser jusqu’à la perfection de l’or fin, ou une médecine pour les guérir, de même qu’aux animaux et’ végétaux, des maladies que la nature n’a pu les dégager ou les exempter, ainsi que de celles qu’ils acquièrent par une mauvaise manière de vivre; et cette guérison ne se fait qu’en augmentant en eux leur esprit vital, qui alors les fait vivre sans aucune indisposition. : : . •-*> r
La terre fluidificante, que le philosophe labourant doit extraire des métaux, quand elle
est dëpurëe des parties grossières, doit être jointe a la matière universallssime qui lui servira de véhiculé. Alors par cette opération deviendra première matière ou première semence du règne métallique, et contiendra la forme, Tame, et sera appelée l’esprit universel de l’alchimie. Et cette première matière ou première semence (quoique parfaite) ne pourra manifester sa vertu, ni produire son germe, que par le moyen de la putréfaction^ laquelle lui communiquera et y ajoutera là facilité de se multiplier à l’infini.' r f> j, •(
XIX. - .'-î
Par la réunion des trois principes, et par l’action de leurs différentes vertus et qualités, est produite la première fermentation, laquelle introduit dans la semence qui en estle.résultat, (alors devenue première semence) -le moyen de parvenir au deuxième degré, qui est la putréfaction; laquelle lui donne et lui communique le pouvoir de se développer, de produire son germe et de manifester la vie qui était cachée dans les premières natures, servant à sa confection. - '* roi. 1»p
OIXHUITIEME LEÇON. *
PREMIER CHAPITRE
U homme peut se rendre presque immortel par l*usage de la médecine universelle; et attendre sur la terre, jusques à l*avénement de Jésus-Christ, qui viendra pour juger le^ vivans et les morts.
A la quatrième leçon de ..ce présent Cours d’alchimie et à la deuxième note, j’ai démontré que l’homme avait dèux vies en lui qui le rendaient parfait et le différenciaient des autres animaux : l’une terrestre jet 'végétative > et l’autre céleste et immortelle. — Ce qui m’a obligé de rapporter une résurrection ou empêchement de mourir en la personne du sieur Candy, mécanicien de la ville de Lyon; et duquel j’ai donné l’adresse, pour que les incrédules puissent se convaincre de’ la vérité de ce que j’ai avancé. . . ; j..,> .
Mais comme cette résurrection n’a été opérée que par la vertu de la médecine universelle qui lui fut administrée par M . Leriche, maréchal-ferrant et philpsophe hermétique,
demeurant au faubourg Saint-Antoine, à Paris; avant que jé <:orps dudit Candy décédé eût totalement perdu la vie terrestre végétative ou première vie, laquelle unissait Fâme divine immortelle, avec son corps matériel, dans lequel cette première vie ‘la retenait éncorc quoique décédé. J’ai cru devoir bien réfléchir si; en continuant d'employer cette même médecine universelle sur le même corps ressuscité , on ne pourrait pas le -faire vivre bien plus longtemps encore.
Et après avoir bien examiné tout ce qui peut se faire d’avantageux, par l’emploi, à temps opportun >^de cette divine médecine oii panacée , je me- suis convaincu que l’Iiomme qui avait été créé à l’image' et. à la ressemblance de Diéu , par conséquent parfait et immortel comme lui , pouvait parvenir par l’usage de cette médecine universelle, (principe de vie et ennemie de la mort*) a conserver en lui cette immortalité •pendant ' plusieurs siècles; se tenir toujours en bonne santé, et aller même jusqu’à l’àvénement ‘‘de Jésus- Christ, pour être^ jugé sur la terre avec fous les vivans et les morts.' ’ ' ■ ^ ‘ ‘ ‘ ‘
Voici comment j’ai pu me convaincre de cette veVite : - . • » ini
a Dieu tout puissant, embrassant le passé, le présent et l’avenir, en créant l’homme a son image et à sa ressemblance, a* voulu le rendre parfait; et il n’a pu être parfait qu’en le créant immortel, sans cela l’homme n’eùt pas été distingué, ni différent des autres animaux : ce qui n’entrait ni dans la volonté* ni dans le plan du Créateur. i j ; 'up »b * f
)) L’homme^ ayant donc été créé parfait ’êt immortel, ’ n’a perdu ce grand" avantage (à' cause du preniier péché") /que dans sa’ partie matérielle le composant; ' aussi, i /ce ^n’est que dans cette partie seulement qu’il a» été condamné aux souffrances, aux privations et à la mort. Alors il n’a resté en lui que l’âme divine, qui soit immortelle; laquelle, corhme je l’âi dit et prouvé à la deuxième note de la quatrième leçon, ne quitte le corps matériel, périssable, que quand ce dernier n’a -plus en lui de vie végétative ou première vie : laquelle fait l’union de l’âme divine avec la matière.
’)) L’horiinie avant ‘de .‘subir' la 'mort 'corporelle à laquelle il a été condamné, peut, par
Tusage'de la mëdecine universelle, éloigner de lui cette mort et prolonger ses jours en bonne santé pendant plusieurs siècles; mais quoi qu’il ait ce grand avantage, il doit finir un jour; et!ce n’est qu’après avoir fini et subi la condamnation que le premier péché lui a méritée : qui est la mort corporelle ou séparation élénientaire , laquelle l’homme (dans le corps matériel duquel il reste toujours un peu de chaleur, qui est la fin de son principe vital ou première vie) ne peut se dispenser de subir, puisque Dieu Ta voulu ainsi et que son fils unique, Jésus-Christ, s’y est soumis. C’est alors seulement que l’homme, qui à payé le tribut auquel son corps matériel a été condamné, est remis au même point de perfection dont il avait été déchu, et se trouve en chemin et en liberté de pouvoir jouir de cette immortalité que le Tout-Puissaut lui avait donnée en le créant. — Il pourra donc alors, étant revenu à la vie par le même moyen qui fut employé en faveur du sieur Candy dé Lyon,' éloigner la mort et prolonger ses joiirs’bien plus encore par l’üsage de cette divine niéde- ^ /•) .•>
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cine universelle prise à propos (i); à quoi il parviendra par le moyen de la première vie f qui unit les extrêmes ) à laquélle là médecine universelle communique, donne et continue le moyen de pouvoir retenir l’ame divine, immortelle , dans son corps matériel. — Mais pour le rendre à la vie après qu’il est mort et qu’il a subi la séparation élémentaire", *oii doit avant opérer et employer la médecine universelle sur le corps mort, comrhe a fait M. Leriche , philososophe hermétique, quand il a ressuscité le sieur Candy; lequel ayant subi la mort corporelle, pourrait (s’il avait de la médecine universelle pour pouvoir en
(1) La vertu de la médecine universelle, que le philosophe ber; métique tire des métaux et minéraux, dans lesquels Dieu l’a mise^, est si grande, qu’elle est inappréciable par le pouvoir qu’elle a de rendre l'hommé presque immortel sur terre, en tenant toujours les élémcns qui l’ont constitué dans une égale température , et en for> tifianl et augmentant sa vie terrestre végétative, ou première vie, par le moyen de laquelle première vie l’union du corps terrestre avec Tàme céleste est maintenue. Les amateurs de la chimie hermétique qui cherchent dans les autres deux règnes, cette médecine universelle; travaillent inutilement; ils s’abusent : et s’ils parviennent à tirer quelque chose* de ces deux' règnes, ce ne peut être qu’un produit que le feu peut détruire. — L’or et l’argent seuls ,• étant indestructibles, peuvent leur donner l’objet désiré. J
alimenter son corps) vivre en bonne santé, et prolonger ses jours ijusque à ravénemeiit de Jésus-Christ (i). » '
Si donc les hommes -peuvent se reniire pre^iie immortels dans ce monde, qui nest qu’un passage pour nous rendre à l’autre, ils ne 'doivent pas douter ( comme font grand nombre ) que nos corps matériels seront glorifiés et rendus semblables au corps de Jésus- Christ, dont nous sommes les membres, et que nous jouirons' éternellement de la gloire de Dieu notre créateur, et de le voir face a face; ce qui n’arrivera que quand l’homme aura entièrement satisfait à la justice divine.
Pour donc bien prouver et bien baser que l’homme peut parvenir à prolonger ses jours , meme après sa mort, il faut le considérer de deux manières, ou comme ayant été créé deux fois: ” ,■ i'’-’
C- i ' ii.i: '-(l'i. - ‘ \ /i' fn
' (l) Ce que j’avance ici ne doit étonner personne , puisque il est recounu par tous les philosophes herméliques , que la médecine universelle est- ennemie de la mort , étant de même nature et pureté que l’ame céleste. Ce sont deux sœurs immortelles, sorties du même principe, et qui ont reçu du Créateur de grands avantages. L'une, de rendre l'homme animal parfait; et l’autre, de' pouvoir le tenir
ujours sur la terre eu bonne santéi ‘ ;
to
Par la première , il doit être considère comme sortant des mains de Dieu qui, pour le rendre parfait, immortel et ressemblant à lui-même, le créa des plus purs élémens; l’anima par son souffle ; lui unit une âme immortelle, une étincelle de lui-même et lui donna pour demeure le paradis terrestre, correspondant au paradis céleste. Mais l’homme ne pouvant pas se multiplier lui seul, Dieu lui donna une femme qu’il sortit de lui-même. Ajors ces deux êtres premiers, sortant de la même racine, ne furent qu’une même chair composée de la même matière élémentaire, et ne formèrent qu’un seul et même corps,* et ce corps, pour remplir le plan du Créateur, reçut celte bénédiction, cet ordre : « Croissez’ et multipliez. » Mais par une fatalité dont il n’est pas possible a l’homme de se rendre compte, le premier homme manquant d’expérience se rendit coupable par le péché ; péché qui fut plutôt le produit de la méchanceté , que de l’amour ; de la bonté et croyance, que de l’ingratitude.
Par la deuxième, alors s’étant rendu cou-
pable par lei pëcKé,Iil doit être considéré comme étant» déchu de l’immortalité corporelle et condamné à la mort, ou séparation élémentaire; par conséquent à quitter cette terre frappée de malédiction, et sur laquelle il devait rester éternellement.
Par la première, le premier homme n’avait pas en lui de vie terrestre végétative ou première vie, pour unir sou corps matériel avec Vâme céleste; il n’en avait pas besoin, puisque son corps avait été formé des élémens incorruptibles et avait été animé par Dieu , par conséquent parfait et immortel; et que tout ce qu’il aurait mangé était de même très pur, comme les principes dont il avait été créé. Aussi, dans celte première perfection humaine, on n’aurait pas pu distinguer la matière de la fornie, puisque l’àme ou la vie céleste et Immortelle .qui lui avait jété donnée par le Créateur était de même principe et avait la même pureté que la matière qui avait servi à la formation de son corps, et à laquelle la vie céleste qui l’animait avait été et restait unie sans la nécessité d’un esprit mitoyen.
iPar la deuxième, après sa, chute l’homme fut maudit, ainsi que sa postérité; et il fut condamné au travail, aux souffrances, aux maladies et à la mort corporelle. Et ce ne fut qu’alors, que son corps matériel déchù'fut distingué et en dessous de famé immortelle que Dieu lui avait donnée; laquelle, à cause de sa grande et parfaite pureté, né pouvait plus rester unie avec un corps dégradé et souillé par le péché. Mais pour que Tànie divine, immortelle, put rester unie avec le corps matériel déchu de sa pureté; et que l’homme , en se multipliant par l’engendrement, pût conserver la perfection et le pouvoir de se rendre presque immortel sur la terre par la vertu de la médecine universelle. L’homme corporellement reçut une vie nouvelle produite par la putréfaction des semences contenues dans les élémens dont il était composé, mais périssable, que j’ai nommée vie terrestre végétative y ou première vie (1), par
(1^ Cette deuxième vie, que le premier Homme reçut de sou Créateur après avoir péché, devint premiète vie te^'testre vé^élaiive dans tous ses descendans',’ et forma en lui une deuxième perfeclioa humaine.- Elle ne lui fut donnée qu’après s’étre rendu indigne de
le mojîen de laquelle son corps malériel déchu pût être toujours , uni aveC;lame divine immortelle.iPar. ce deuxième don, Dieu laissa en rhomme.pe'cheur par faiblesse , l’immortalité dont il l’avait revêtu et comblé; sans laquelle il h’aurait pas été parfait, ni digne de son Créateur. ^ <
Il est donc prouvé qiie l’homme a de^ux vies en lui :: l’ime mortelle et d’autre immortelle, et qu’il réunit aussi, en lui un corps matériel périssable, une vie terrestre végétative et une vie céleste, immortelle : ce qui le rend parfait.
Tant que la vie terrestre ou première vie, qui n’est qu’une chaleur^ un feu élémentaire, reste dans le corps de l’homme décédé ( laquelle .ne .rabandônne que quand son corps est tout à fait froid dans toutes ses parties), l’ânie divine immortelle en fait encore partie.
h première, qui le rendait parfait et immortel sur la terre ; laquelle formait sa première^ pèrfèctioo , et lo rendait presque égal à son Créateur. iLes desceodans du premier homme, naissant par engendrement dans le premier péché dont il s’était rendu coupable par faiblesse , n'ont pu jouir que du deuxième don , et n’ont pu se multiplier que dans rimperfecliou , je veux dire par le moyen delà putréfaction des semences contenues dans la matière , que le pre> mier péché avait rendue sujette à lacorruppion, à la mort..
L’homme peut donc ( par le moyen de celle première vie qu’il conserve encore dans son corps'après avoir subi la mort corporelle 'ou séparation élémentaire à laquelle il a été condamné) revenir à la vie, en se servant de la médecine universelle que Dieu a mise dans les métaux et minéraux? laquelle a la vertu de communiquer, d'augmenter et de continuer, à la t'/e terrestre végétative ou première vit (qui n’abandonne le corps matériel'; comme je l’ai dit, que quand il est tout à fait froid dans toutes ses parties ), le pouvoir de retenir dans ledit corps matériel de l’homme l’àme divine immortelle : ce qui ne pourrait être , si la médecine universelle ne tirait pas sou origine des plus purs élémens non sujèts à la corruption (^desquels le premier homme fut composé) ; ce qui la rend égale a Tàme divine. Toutes les deux, comme nous l’avons dit, sont deux sœurs qui sortent de la niênie source et de la volonté de la même puissance ; et c’est cette parenté qui donne à la médecine universelle le moyen de maintenir, continuer et d’augmenter la vie terrestre végétative ou première vie aux corps humains qui sont au
moment de la perdre, en alliant et. unissant les extrêmes et en accordant , les contraires : les matières et les esprits les composant.
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DEUXIEME CHAPITRE
Pour bien ope'rer, il faut avoir soin, avant le total refroidissement du corps materiel , d’aider et d’augmenter par la médecine universelle cette première vie terrestre et chaleur, ou feu élémentaire qui 'reste dans le corps de l’homme; et en lui en administrant à propos la quantité suffisante', il ne sera pas difficile d'y parvenir et par là le faire vivre toujours. Ce qui sera aussi facile à faire, comme il est facile d’empêcher une lampe , ardente de s’éteindre ; à quoi on parvient en lui fournissant continuellement l’huile suffisante qui lui sert de nourriture et lui conserve la vie.
Il faut donc , quand l’homme a rendu son dernier souffle et qu’il a subi la mort corporelle à laquelle il a été condamné, ne pas attendre que son corps soit totalement froid pour pouvoir le rappeler à la vie; il faut de suite l’oindre plusieurs fois et extérieurement
de la médecine universelle dissoute dans de l’esprit de vin, et lui en donner aussi un peu intérieurement qu’on dissoudra dans un véhicule moins fort. Cette opération pour être
bien faite, doit se faire devant un grand feu et à l’abri du vent; il faut aussi que le corps de l’homme, imbibé et oint de médecine dissoute, "se sèche plusieurs fois par le moyen de la chaleur du feu auprès duquel- on le mettra et l’entourera, et jusqu’à ce qu’il donne'une marque visible de retour à la vie on opérera de même. Puis on le' mettra dans unjiit bien chaud, et quand il aura recouvré complètement la vie il pourra se conserver toujours vivant et en bonne santé , en prenant de la médecine universelle de temps en temps : par ce moyen il se conservera toujours vivant et dans un état de santé, de jeunesse et de force complètes. C’est le moyen que Dieu accorde à l’homme philosophe hermétique pour se conserver sur la terre jusqu’à l’avénement de Jésus-Christ ; ce qui est une marque très grande de son amour pour la créature. -
TROISIEME CHAPITRE
• <Pour se bien convaincre de la possibilité' de pouvoir faire revivre ou ressusciter l’homme et de le tenir long-temps vivant sur la terre, jl faut bien réfléchir sur. la difliculté qu’ont certains animaux de mourir, et d’autres, quand jls sont morts, de facilite à revenir a la vie.
Voici des exemples qui viennent à l’appui de mon système :
« Les cigales meurent et reviennent ou se reproduisent de leur graine. Les cigales quand elles ont cesse de chanter pendant l’été meurent quelques jours après; leur corps se dessèche et tombe sur terre en plusieurs morceaux, lesquels s’y mêlent par le moyen de la charrue, et ces morceaux sont leur graine de laquelle elles reprennent vie dans la terre qui leur sert de matrice. L’hiver passé, elles *en sortent petites et blanches, végètent et noircissent ; et quand elles sont grosses , elles montent sur les arbres et sur les oliviers, chantent pendant' quinze jours de suite et meurent quelques jours après. »
« Les serpents sont très difficiles à mourir, n
« Les polypes, d’après Réanmur le naturaliste , quoique partage's * en plusieurs parties , vivent egalement dans toutes les parties ôii morceaux. » ‘ * ^ ' - < ' * u)iî /i-
U Les mouches,’ quoique mortes dans l’eau, reviennent h la vic'en les couvrant dë'sel. marin pilé fin. On a vu sur le port au viny^à Pans, une grande quantité dé mouches qu’on venait de sortir d’un tonneau plein de vin arrivé nouvellement d’Espagne, et* qü’on avait laissées sur ledit tonneau reprendre la vié quelques heures après par lé moyen de la chaleur do soleil qui les ressuscita ; elles étaient cependant mortes depuis trois mois au* moins. ^ «Les crapauds, quoique'percés au milieu du ventre, vivent encore pitisîeürs* jours. »■
« Au sixième volume du Dictionnaire philosophique de' Voltaire article Tolypi=is \ peigne lyS, on y trouve : Regardez le colimaçon qui marche uii mois, deux'mois'éiitiers, après qu’on lui a coupé Iti tête; et auqüel ensuite 'une tête revient garnie de tous les organes que possédait la première.' V) ^ /
Si donc dans certains insectes i reptiles ^ét autres animaux il y a un double principe de vie, ce qui les approche de l’immortalité,
— iU —
nous ne devons pas douter que dans l’homme créé à l’Image et à la ressemblance de Dieu il y ait aussi un principe d’immortalité bien plus grande encore, sans lequel, comme je l’ai dit, la créature humaine ne pourrait être parfaite, ni ne pourrait se rendre presque immortelle sur terre. Il en est de la possibilité de l’immortalité humaine, aux yeux d’un très grand nombre d’hommes judicieux^ comme de beaucoup d’autres avantages donnés à l’homme ; desquels ils doutent complètement ; par la seule raison que ces avantages n’ont pas été démontrés en leur présence.
Les hommes, en général; ne croient que ce qu’ils voient , et grand nombre sont très portés à se persuader qu’il leur est permis de douter de tout ce qu’ils ne .voient pas : c’est une incrédulité que beaucoup d’hommes s’obstinent à garder; et quelques grandes connaissances qu’ils aient , on pourrait leur dire qu’ils n’ont pas toujours raison de douter de tout. Ils jugeraient bien plus sainement, s’ils croyaient que l’homme ’ peut parvenir à tout quand Dieu, qui l’a créé, le permet. Quul retribuam domino, pro omnibus quae rttribuit mihil
, i ! - • G îrqt , O
DlXlVEUVIEMt: leçon! ^
Lettres écrites à deux personnes marquantes et offre faite à plusieurs de leur faire faire un grand bénéfice.
PBEMIÈBE BETTHE*. V
Paris, le 26 août 1823.
A MONSIEUR, A LUI-MÉME
- .1 ; 1 rj 'i' •
(( Monsieur. , . : * . ;
» Une de'couverte extraordinaire, et à laquelle les hommes en général n’ajôutent aucune croyance, sur laquelle il a été écrit un grand nombre de volumes, et au travail et recherche de laquelle beaucoup de savants, d’hommes riches se sont trop souvent livrés en vain : reconnue par les uns, rejetée par les autres, enfin la pierre philosophale et la médecine universelle • — Voilà, monsieur, ma découverte, que je désire finir^ et que mon peu de moyens pécuniaires me met dans le cas de ne pas pouvoirp
» Plusieurs personnes avec qui j’en ai parlé, m’ont promis de fournir l’arg^^^t' necessaire ;
quelques jours de réflexion ou de mauvais conseils donnés j bht sufli pour ne pas le faire. — D’autres s’eii sont dégoûtés d’après le .conseil des personnes auxquelles ils en avaient fait part. — Enfin il en a été de même avec d’autres qui, ayant de la fortune et de grands noms, portés ,par leurs connaissances naturelles à
JOC <' O
croire à la possibilité de la transmutation métallique, non seulement m’ont offert le peu d’argeut qu’il faut, mais bien au:rdelà; et quoique cela je n’ai pu rien faire avec eux à cause de leurs' trop hautes iprétentions qu’ils portaient jusqu’à exiger de moi que je leur mÔntreràis^ cetiG dwli le ‘ sciéncé ; et quelque raison que je leur aie donnée pour leur pix>uVer que je ne pouvais, ni ne ^devais donner à personne tme science que je’ ne tenais que par inspiration divine, ils ont toujours persisté à là vouloir.
» Si vous, monsieur, qu’une colossale fortune met dans le cas de ne pas tenir à' l’argent, voulez m’aider par des petites avances, je ne vous offrirai pias comme aux autres de l’argent, n’en ayant pas besoin ; mais je vous offrirai quelque chôsejde plus préeieiTx^que‘toui l'or' du mondèydâ ri^jdhc7^€'k/nH'encllèÿ*\B^ paH T
cée, tant pour vous qoe pour vos enfants avec laquelle vous entretiendrez votre vie et votre santé, et vivrez cinquante anne'es de plus sans aucune infirmité par l’usage de cette divine médecine que je vous offre de bon cœur^ et en reconnaissance de la confiance que vous m’accorderez, et que le temps vous prouvera que je mérité.
» Si mon offre vousplait, réponde?-moi, je vous prie, et crojez-moi, monsieur, votre très luimble serviteur, >> Louis ÇÂmbriel. u
« P. S, Je vous préviens, monsieur^ que ma démarche et mon offre qui peut paraître insidieuse à certains hommes, ne vous sera jamais faite par personne, quelque nombre d’années que vous puissiez vivre. ^
M Ceux qui ont le bonheur de posséder cette divine médecine, n’ont besoin de l’argent de personne. — Mol seul me trouve (quoique possesseur d’un aussi grand secret) obligé par mes besoins à faire cette grande offre, et qu’aprcs une mûre réflexion, vous ne refuserez pas, ic
crois.
>3 Le dit. )) .
* ^ DBUXIÊUE LETTRÉ. ^ .
Offre extraordinaire que le soussigné se pennet de faire à S. A. R, monseigneur te prince de Condé.
Je me suis maintes fois consulté avec moimême, si je devais ou non me découvrir, et faire une offre extraordinaire sans m’exposer à des repentirs. — Après une mûre réflexion je me suis convaincu qu’en m’adressant à un prince religieux et naturellement porté à être utile à ses semblables, je n’aurais qu’à m’en féliciter. — Dans cette ferme persuasion, je me suis décidé à vous écrire* la lettre suivante :
Monseigneur,
» Offrir à Votre Altesse Royale l’avantage de vivre soixante années de plus et en bonne santé (je veux dire sans être sujet aux maladies pendant tout ce temps), le faire revenir à l’àge de trente-six ou de quarante ans, c’était le moyen de le mettre à même de laisser après lui des descendants et prolonger sa postérité.
» Voilà, monseigneur, ce que je viens vous jn oposer, non seulement pour vous personnellement, mais même pour la personne à laquelle vous vous intéresseriez le plus.
») Mon offre vous paraîtra peut-être bizarre, folle, donnera lieu aii ridicule, mais n’en sera pas moins franche. .
" }) C’est dans les contes des fées (me direzvous peut-être) que Ton trouve la fontaine de Jouvence. — C’est vrai, mais elle n’y est représentée que comme une chose fabuleuse et pas du tout réelle, quoiqu’il soit très véritable qu’elle existe; et c’estide ce dont je puis vous assurer, monseigneur, puisque j’ai le bonheur, de posséder la manière de la rendre visible et de vous en faire jouir- — C’est la véritable médecine universelle créée par Dieu, par la vertu de laquelle toute maladie est guérie, toute vieillesse est rajeunie : puisque par son moyen et vertu l’homme redevient jeune et se dégage de tout germe de maladies en lui rendant sa fraîcheur , et en le rétablissant dans un état parfait. • ‘ : ,
» Vous me ferez observer peut-être, monseigneur, qu’il est rare que l’homme puisse vivre plus d’un siècle, et que le temps nous prouve que les hommes en général ne vont pas plus loin. ' I
» Je répondrai à cette observation,^ que Je
temps ‘et Tiexpërienceisont contre moi et contre mon offre; maisqùè si nous’ remontons aux premiers siècles qui ont suivi la cre'ation de riiornme, nous y verrons que nos premiers pères ont. vèôu trois* ce ntsi cinq 'cents et meme jusqu’à huit cents* ans^i ; ■ i - ) — •-
» L’homme d’aujourd’hui ue^ pourrait-il pa^ avoir’ lès mêmes avantages que l’hommèid-a- - lors? Dieu nous»aurait^il prives de pouvôir'le bèniiMlongtèmps’sur cette terré Je ne puis le croire, tout me dit le contraire,: èt si l’homme meurtsitôtc’est quiln’a pas pu jouir de la médecine universelle tant discréditée dans ce mondé, ou n’a pas voulu prendre la peine de la chercher; — Les "moyens de la -trouver sont partout, . . . deux mille volumes enîtraitant, et écrits par des hommes de toutes' les nations et en tou^ tes langues devraient nous convaincre de sôn existence. Mo'ise, le législateur des Juifsy>èrt a traité dans la Genèse; chapitre de la création, en la désignant pan'^Varère ds vie et de celui de la' science du bien et^du maL J j o r. L «Pourquoi et quelle raison Dieu aurait-il eue pour priver l’homme d’aujourd’hui de ce grand avantage^ quand iHa bénitdnte’la postérité hu-
ruaiue en la personne d’Adam* et dans les trois principes servant de base à -sa procréâlion, et que les trois règnes n’ont été créés que pour lui seul. — Il n’est pas dans les principes ni volonté du Tout-Puissant, après avoir i( à cause du premier péché) pu ni l’homme par le travail, les privations et les soufï’rances, dé lui'oter les avantages qu’il lui avait donnés. — U a voulu seulement que les hommes en général ne les eussent point pour leur^oter les ,moj:èns de nuire en les employant mal; 'mais il 'a voulu (comme il nous est prouvé par/ tous les livres traitant de cette divine science) .que quelque créature les possédât et s’en servit comme font les philosophes hermétiques poiir l’avantagé de
quelque autre créature ; et c’est de ce dont je
SUIS convaincu moi-meme.
)j M’étendre davantage sur ma proposition, et pour la prouver possible, l’appuyer des noms de ceux qui ont possédé ce grand secret, soit en France, par Arnaud de Villenèuy.e, le comte de Saint-Germain, Zachaire et Flamel de Paris. — En Allemagne, par Basile, yalentin. — En Angleterre, par Philalette. — En Italie, parle trévisan et par Fauteur des Fablès'égjp-
tiennes eV" grecques dévoilées y par Pernety'. — En Egypte, par Hermès et nombre d’autres, ce serait peut-être vous ennuyer. — Je m’arrêterai et finirai par vous dire que, si ma proposition peut vous plaire et que Vous veuilliez jouir des avantages qui en résulteront, les dépenses à faire ne sonjtpresque' rien et ne dépasseront pas 6,000 fr. — Cette somme estplus que suffisante pour travailler, me loger, et m’entretenir pendant deux’ans, temps suffisant pour parvenir a la fin. — Par ce moyen vous me procurerez l’avantage de faire et de finir la plus belle science et découverte qui soit au monde, qui est le produit du grand œuvre des philosophes hermétiques.
» Veuillez, monseigneur, m’honorer de votre réponse, en attendant ce grand avantage ;
»» J’ai l’honneur d’être très parfaitement, de S. A. R. monseigneur le pnnce de Coudé, . .
» Le très humble et très obéissant serviteur; ‘ ^ » Loüis Cambriel. h
Paris, le 1 4 novembre 1 825. *
* ; - 1 r' ‘ ii . .
TROISIÈME CHAPITRE
L’auteur du présent traité d’alchimie qu’on vient de lire, ne pouvant pas faire par lui-même les frais que nécessite le travail hermétique qui demande deux ans de temps environ, a fait insérer plusieurs fois dans les Petites Affiches l’avis suivant {fiDfifre^d^ un il a eu le désagrément de ne trouver que des hommes incrédules quoique fortement ‘attachés aux biens terrestres. Aucun n’a voulu lui accorder sa confiance; ils ont même douté de la vérité de la science, et ont 'méprisé les offres qui leur ont été faites de les faire participer aux grandes vertus qu’elle contient. Deux personnes seulement ont cru la chose possible et lui ont offert 6,000 fr. ; mais ils y ont mis cette dure condition (qu’il n’a pu accepter) qu’il leur montrerait en entier la chimie hermétique, et que toutes les opérations s’en feraient' devant eux ; ce qu’il n’a pu faire ni ne devait faire. - Ils se sont entêtés à persévérer dans leur demande, c’est ce qui a tout empêché. * ^
Il a offert dans le temps et par lettres les grands avantages de la médecine universelle à des hommes* savants,* distingués, enfin à des
grands personnages, meme a des million nai-
.HjlUnAip ■l.KilIi'IO.l'l
res ; ils y ont ajoute si peu de croyance que ses offres hfeiliii 6nt(;pas imème mérité rhonneur. d’une, réponse^ De .combien* d^avantagés ils se sont prive's! Ils l’ont sans doute pris pour lui homme exalté, pour un visionnairelb if •
• ^ *> : >I ;[) r>ioi '''Hi ii *:i [ '1 iÔ^lll
î . : ww'‘\ ^ . ^ :\\\: ■■'. } *1
OFFRE B’IJIV QRAIVR BFIVEFICF.
; tji' :} }nonr/i;^r;>:;uj < n ^ ;; i»
11 a été rec^Unu.dé tout.-temps .par la^majeure partie des hommes qiue la pierre philosophale était impossible à trouyer; qu elle n’était qu’une chimère, lUne folie, et que tous ceux qui la chet^haient (quoique sages et prudents) ne s’étaient.toujdurs attiré d'àutre méritey que celui d’êtrè! classés parmi les fous, i* i i -U *
' Comme nous sommes- convaincus du contrairë par uue^ longue expérience, et que nous sommes -parvenus pai'j un travail de ivingbaept ans. à trouver«;Jei moyenider pouvoir, réduire tous les métaux ordinairéSienor firb'et;qiie;nous nous, sômmesy assuré de la vérité ide la traYismutation .métallique ; de cêtte diyinêjspience , nous ne craignons pas de bous exposer aii ridicule de ceux qui n’auront pas voulu, prendre la peine de se convaincre de sa. réaütéfoii
Nous osons ‘flonc o^îrir vingt-cinq mille francs de bénéfice pour chaque mille francs prêtes, à celui qui voudrai noq&accioirder s^confiance, et qui voudra nous fournir 6,000 fr., somme suffisante pour finir notre decouverte, laquelle sbmme ne nous Sera remisé qu’en dixsept payements, un chaqué'mbis, sauf le premier qui sera’ de i,2oo'fr/ ‘ ^ '
Si cette ofî’re qui paiait dans son abord aussi difficile à pouvoir remplir que l’est la dêcou-' verte même, peut plaire a quelque ariïateur dé fortune, on l^assure» d’avance quoi n’aiira qu’à se louer dé' s’être lié d’affaires avec le' propos sant, qui donnera sur sa'môralitë'tous les renseignements ’qii on pourra • désirer.- ^ lu.
Si le grand commerce qui entreprend toute sorte de spéculations, et toujours avec beaucoup moins d’avantage, et qui expose de gros capitaux poiir gagner 10, i5 et tout au plus 5o p. 100, trouve dans cettebffre u ni bénéfice a'ssez fort, il péut en accepter une pa’rtie^ bu Toftre entière. * * ‘uioq
S' adresser y franc de portj a L> C.'.., chez M. Rivet J menuisier, rue 'Judas à
Paris, . >!
^ HXPJLICATlpW.
')tlî:. DE QUELQUES ARTICLES
DES CINQ PREMIERS CHAPITRES DE LA GENÈSE
Si tous ceux qui ont cherché à découvrir le vrai sens des articles des cinq premiers chapitres de la Génèse.( lesquels ont tant embarrassé les chercheurs, jcomme le dit M. Freret, dans son examen critique -des apologistes, chapitre xi), et que. ces messieurs,^ tout savants qu’ils étaient, eussent su, ou cru à la pierre philosophale et à la médecine universelle, son produit, ils auraient regardé ces articles obscurs, comme cachant des vérités alchimiques, et alors ils seraient parvenus à trouver le sens caché de tout ce que Moïse en avait écrit. . rnpi - V' .
Ce législateur était alchimiste ; il ne pouvait pas écrire plus clairement. Il traitait de la science hermétique , et se servait de -son idiome pour démontrer en même temps la création de V univers^ parle Tout-Fuissarit.
Sa sœur, Marie la prophètesse, était aussi alchimiste.
Ces deux grands personnages, placés par Dieu pour conduire et donner des lois à son peuple d’Israèl, auraient dû prouvera ces mêmes chercheurs de la vérité, que la science hermétique était réelle, qu’elle avait été, et qu’elle serait de tout temps, et, qu’ils n’auraient pas dû s’entêter, comme font les savants d’aujourd’hui, à douter de cette divine science (par cela seul qu’ils ne le savaient pas); s’ils s’étaient conduits par la foi, ils ne l’auraient pas regardée comme fausse ou introuvable, et n’auraient éprouvé aucune difficulté, et se seraient rendus familiers tous les articles des premiers chapitres de la création, qu’ils n’ont trouvés que fabuleux ou inexplicables.' « Les » eaux au-dessus du firmament; les jours avant » le soleil ; et plusieurs autres choses de cette » nature ne les auraient pas étonnés. » - Je tâcherai dans ce chapitre et suivants, d’en démontrer le sens caché; les expliquer autant que la science hermétique me le permettra, et prouver aux incrédules de l’alchimie, la vérité de cette divine science,’ par les obscurités mémos que les savants ont trouvées dans les articles des cinq premiers chapitrés de la Genèse.
"^PâBBUER, D£tnCÎ£Bie-^BT <raOr6tBZIlÉ JOVR^
]*. '^ Ut BBlLA GRÉATXOïr. -i , :
Dieu J avant tolit, crda la liimièi^e et deux paradis;' le paraciis céleste et le paradis 'terrestre, Et cés deux paradis lurent séparés par le firmament séparateur, ou ciel; et le tout forma et fut nomiiié Tunivers; et Dieu’ dit, que la lumière soit, et la luinièf c fut'.
: Ki >ifi7 > ‘i ou rni Jip iii'.c »; • ,
Dieu trayailla^lesjtrois premiers jours de la création^ à . la lueur de cette même lumière éparse, qu’il avait créée le premier jour, et il ne la rassembla, . ou sépara des ténèbres,' le quatrième jour; que, pour en former le soleilcéleste, « (cpmme :font les philosophes her- » métiques, qui rassemblent aussi la lumière » contenue dans les métaux, pour .en former » leur soleil-hermétique.) » Et alors les jour$ furent séparés des ténèbres, ou de la nuit. Dieu n’eut "donc besoin pour les premiers jours de son ouvrage, que de la lumière éparse, produite du mouvement; de lui-même, qui avec les ténèbres ou Je repos, • formaient le cahqs divin^ ^\. Dieu en débrouillaiit ce cahos, en créa tout. . [ j j pin* ^^ob '
Et quoiqu’il paraisse- vrai, qu’il n’a pas pu y avoir.de jours avant le soleil,: Mine sera pas impossible de prouver, que le crëateuiva pu travailler les trois premiers jours qu^il àlfaits avant le soleil; et»îqu’il n’â été' ou n’a voulu être, éclairéi, .dans son travaûl^ que par la lumière éparse, et que cette lumière première,^ ayant été ramaisséo où; rassemblée, le soleil^ céleste en a été formé, 'etjqu’àlors*,iGomme avant, il y. a eu le soir et! le matinb fjo li^îo Dieu dit que le firmament soit fait aumiïHeu des eaux,o‘et qu’il sépare) les ) eaux td'aveoles eaux:; îce qui fut faiti^ Et i dans le firmament séparateur des eaux 6u ciel>);iL fut î fait deux corps lutnjneux, pour séparer le jour d’avec la nuit, et poOr éclairer da terre ou paradis terrestre. ; ,p irp Ü. iOil')**'!
Dieu alors fit grands. luminaires, d’un pour présider au jour, l’autre à la nuit. Ce qui fut fait le quatrième jour de la création^ ^ •
<( De soleil et la lune; créés pîar Dieu, sont ^ bien distingués, et plus beaux;* et plils par- » faits que les autres astres^et au-dessus de tous^ )) Le soleiLnous éclaire -pendant le jour, ^da » lime nous éclaire pendant la nuit, mais pas
«toujours, parce qu’elle n’est ^ pas toujours >) éclairée elle-même, par le grand astre, le » soleil. » ; ' " ^ '
)} De 'même dans l’ouvrage hermétique, le » soleil ou l’or, qui en est le père, ou l’agent; >) et la lune ou l’argent, qui en est la mère, ou >) le patient, ne parviennent à produire l’enfant » orifîque, ou à la perfection et fin de l’ouvrage ; >) que quand la lune ou l’argent,, a reçu du » soleil ou de l’or, cette première clarté, cette )) vertu, cette forme solaire, que le mari, ou >) l’or des philosophes lui communique. ‘
>) Et que de même "l’astre lunaire n’éclaire » aussi la terre bu lé globe, que par la lumière » réfléchie dû soleil. De même notre lune, » notrè argent philosophique, n’éclaire et ne >) perfectionne l’ouvrage, que quand elle a >) montré et prouvé a l’artiste, que le soleil ou >) l’or s’est uni avec elle, et que cette dernière a >) été engrossée par le feu naturel de l’or, et » qu’elle’ ne tient toute sa vertu, sa 'fécondité, )) que du soleil-métallique son mari, et qu’alors >) tous les deux se baignent, ou se peuvent bai.. >) gner dans une même source.
SXZXÊUB JOUR D£ LA GRâATIOV..
Dieu créa l’homme à son image et à sa res ^ semblance; il le créa mâle et femelle; il les bénit et leur dit ; croissez et multipliez.
« Adam fut donc créé à l’image de Dieu, et » fut placé dans le jardin délicieux, qui était » dans le paradis terrestre, que Dieu avait créé » le premier jour, pour qu’il le gardât et » le cultivât. Et au milieu de ce même jar- )) din, étaient plantés arbî'e de la science du » bien et du mal et arbre de vie, »
La terre du jardin délicieux qui était dans le paradis terrestre, créé par le Tout-Puissant, était une terre rouge, couleur de feu, tachetée de blanc. C’était la terré adaniique, de laquelle, Adam, notre premier père fut formé et reçut la vie, dans ledit paradis, devenu, â cause du premier péché, le globe terrestre et l’habitation des hommes.
(( Le jardin des philosophes hermétiques, » qui est le même que celui désigné par Moïse, » dans la Genèse, n’est composé que de cette » terre rouge ; et ces messieurs ne travaillent » d’autre terre, que celle qui a cette couleur.
U Ces mêmes philosophesy dans tous leu rs écrits^ » placent ce fameux jardin partout, où ils se » trouvent; jamaisà.un endroit fixe du globe.
» Moïse, dans la Genèse,- l’a placé dans le » paradis terrestre, mais n’en a pas désigné )) l’endroit. Il a dit seulement, qu’au milieu de » ce jardin délicieux, on y voyait une source » d’eau vive, qui arrosait ce jardin, et qui se )) divisait en quatre grands fleuves; lesquels » représentaient les quatre éléments, métalli- » ques, qui par leur union composaient et for- » niaient cette divine source .( ou l’arbre de )) vie).et fontaine de Jouvence et de rajeunisse- )) ment, et s’appelaient : le premier, Phison, » et c’est celui qui coule autour du pays d’Hé- » vila, où U vient de dor, et l’or de cette terre » ou fleuve, est très bon. C’est là aussi que se » trouve le. bdelion et la-/7ier/e df oniooy aujourd’hui on dit pierre philosophale. . ^
)) Le deuxième, le troisième et le quatrième
» n’ont pas besoin Ü'être désignés : le premier
)) seul suffît pour prouver la vérité de ce que
)) nous avançons, et que Moïse a obscurci.
» Ce fameux jardin, qui a toujours été caché
^ aux hommes, représente et contient les prin* T
)) cîpes alchimiques purifies, les opérations ou )) travail et le produit en résultant J ^qui' est la » médtcine universelle , ou \ arbre de vie » désigné par Moïse.' » ' > ^
'Adam fut mis dans ce jardin délicieux pour qu’il le gardât et le Cultivât. « Adam représente X ici le philosophe hermétique, à qui Dieu 'a » donné la science, pour qu’il travaille pendant plusieurs mois la terre philosophique composant le jardin des alchimistes^ J
' I l iji 'i ' i
' La femme' que! Dieu donna à l’homme ne fut formée que d’une de ses cote?; a Geci nous )) prouve le mariage dés deux mercures sortant >) d’une même racine , ou de celurde l’dr avec )) l’argent; et aussi, qu’Adam et Eve ne sont >) qu’une même chair adamique.'w ' ' ''
Le Créateur travailla six jours, et’ se reposa le septième. ^ y - f
!"• — « Ceci nous représente les six métaux; >) et se reposa le septième, qui représente l’or » ou la perfection du^règne métallique.,»
2®. — « Le blé, le vin et l’huile sont la per- » fection du règne végétal.
3®. — « L’homme et la femme sont la per- » fection du règne animal, w . i - i
Adam notre premier père ne dut guère se mettre en peine ni des pays où coulait le premier fleuve, ni ne dut pas devoir en chercher la raison. « Ce fleuve, ou Phison, possédait en » lui de très bon or, et on y trouvait aussi la « pierre d*onix\ c’est-à-dire que par le moyen » de cet or philosophique on pouvait parvenir » à faire la pierre philosophale ( ou la pierre » d’oriix), nom seul dont les alchimistes dé- )) signent le grand œuvre^ et peuvent parvenir » à changer les métaux imparfaits en or, métal )) parfait. »
Adam avait été créé immortel dans sa partie matérielle élémentaire, de même qu’Eve; sans cela, il n’aurait pas été différent des autres animaux : ce qui ne pouvait pas entrer dans le plan, ni dans la volonté du Créateur, puisqu’il l’avait créé à son image et à sa ressemblance. Il fut donc créé parfait et semblable à son père ; et il ne devint mortel dans sa partie matérielle élémentaire, qu’après avoir mangé du fruit de Parhre de la science du bien et
du maly duquel Dièu lui avait fortement recommande de ne pas manger.
- Adam s’ëtaiit rendu coupable par sa désobéissance et ayant ' pe'chë , le Seigneur , dit : Voilà Adam qui est devenu comme l’un de nous, chassons-le du jardin délicieux qui est dans le paradis terrestre, pour qu’il ne puisse pas s’approcher ni manger du fruit de V arbre de vie qui le ferait vivre éternellement \ ce qui eût contrarié la volonté du Créateur et eût paralysé la : condamnation de mort que le premier péché lui avait méritée. « L’arbre de )) de la science du bien et du mal représente » et renferme (comme il a été dit) les prin- )) cipes premiers ou les éléments métalliques » nécessaires pour faire la pierre pbiloso- )) phale et obtenir \ arbre de vie , ou la me- » decine universelle , de laquelle Adam fut » privé à cause de son péché. Ce qui nous » prouve que l’homme qui a été créé im- » mortel peut, par la vertu de V arbre de vie » ou médecine universelle, jouir sur la terre » de sa première perfection.^»
Adam ne fut déchu de sa perfection et chassé du jardin délicieux, qui était dans le paradis
terrestre, ’qn’a Jcause'qii’iU avait trop écouté les flatteries et mensonges du« serpent { ou du diable ,' nommé Vérin ) qui parvint à tromper Eve, notre première mère, ,et‘k lui faire concevoir le premier enfant, momnié Caïn; lequel tua Abel, ‘enfant légitime*, par envie de sa vertu. « Ici les matières, pour faire' la » pierre philosophale , sont personnifiées; et » la mort d’Abel, par Caïn> représente que »' dans le travail hermétique une matière tue ») l’autre et* s’empare de -sa vertu: Et la terre, » ou Mercure , alors a ouvert 'sa bouche et a » reçu le. sang' d’Abel, lorsque la main de » Caïn l’a répandu'(i). r *i'î * ‘ i‘ î** î Caïn n’ayant pas' obtenu le pardon' de sou crime se plaint a Dieuy et lui dit que quiconque le trouvera le tuera. Dieu mil alors un signe sur' 'Caïn pour que celui qui le trouverait ne le tuât pas. ' ' ^ ;îo ob f *>vi i f
{( Ce, qui nousi montre et nous donne la » preuve de là vertu.onfiquede son frère Abel
^ , [ 'I ' *Mî ü» i’ \ iiU î
(<) « Cette même terre où Mercure, qui avant était vide et sans ' ■ J :in " ' . *)!
beauté, fut, par ce meurtre, rendue belle, pleine de perfections et
propre à la génération métallique : ayaût 'été imprégnée de la
forme solaire masculiae.i
:>i^- .} Cû-'iCi
» dont il s'ëtait, empare. » Si rëellement une cre'ature, nommëe Cdin, avait été' le meurtrier à’Ahel, son frère, autre cre'ature,; Dieu n’aurait pas mi^ une miarque sur Caïn, et n’aurait pas empêché qu’un fratricide fût puni.
Et qui aurait pu tuer Caïn? l\ n y avait que
lui sur la terre.
cc Ceci nous prouve et nous démontre line » preuve secrète Iiermétique, et doit faire bien » voir et prouver aux incrédides que celte belle w allégorie ou marque sur Caïn, traite et cache « un secret alchimique. » ' * ' '
Dans la généalogie des enfants d’Adam, on voit que c’est Seth, deuxième enfant légitime d’Adam, qui forme la postérité humaine.
U On ne parle plus de Caïn ni d’^^^/, 'parce- » que en alchimie lés matières ou natures qui )) se confondent ensemble en forment une troi-
» sièmede laquelle seule on parle, les premiè- » res l’ayant produite ïie sont plus rien.
» Il y a quelque chose de caché,' d’obscur « dans cette union ou mariage dès matières. )) Ceci ne peut donc prouver qu^une opération >i alchimique. »
De r ouvrage de ta nature, et des Eaux au-dessus et au* dessous du Firmament, et d’une “partie de ce qui se pasù et se voit dans Cœuf des philosophes, pendant la coction de leur mercure philosophal. .
« L’ouvrage pour faire la pierre philoso- » phale se distingue en ouvrage de l’art ou tra- » vail manuel, et en ouvrage de la nature. Le » premier dure environ cinq ou six mois, le » second ou celui de la nature neuf mois, et » le troisième qui est aussi de la nature, qua- » tre, six ou sept mois, selon la volonté ou le 3> temps de l’artiste.
» Et c’est au commencenient.de l’ouvrage » de la nature qui dure neuf mois, ou celui de » la coction du mercure philosophal dans l’œuf » ou on ne voit qu’eaux-dans le globe: et que » ces eaux montent en vapeurs, redescendent » en bruine, et retombent sur celles qui sont » au bas ou au fond du globe, et qu’alors cette » opération de la nature nous prouve et nous » démontre bien que les eaux supérieures, des- » quelles le paradis céleste est composé, sont » séparées par le firmament séparateur ou ciel, w de celles qui avec la terre forment le para-
» dis terrestre ou globe, quoique toutes les deux » sortent du même principe, de la même ra- >y cine, et que leur différence ne soit et ne couw sisteque dans leur pureté. Alors c’est une véi) rité reconnue par tous, les philosophes her- » métiques, qu’il y a des eaux au-dessus etaua dessous du firmament divin et aussi de celui » des alchimistes, et que le paradis céleste n’a « été formé que des eaux les plus pures, les )) plus raréfiées, et le globe ou paradis terres- » tre des autres. »
Du Déluge universel.
Le déluge de la Genèse, par Moïse, et le déluge des philosophes hermétiques sont deux déluges qui n’en forment ou n’en font qu’un de véritable.
Après que les eaux du déluge, par Moïse, furent diminuées et presque séchées par le veut que Dieu fit souffler, et que la terre parut un peu, Noé ouvrit la fenêtre de l’arche, et laissa aller le corbeau, qui, étant sorti, ne revint plus. J / '
Sept jours après que le corbeau fut sorti,
iNoë fît sortir la colombe pour voir si les eaux avaient cesse de couvrir la terre ; mais la colombe u’ayant pu'trouver où mettre les pieds, parce que la terre était encore un peu couverte d’eau, elle revint à lui, et Noë étendant le bras la prit et la remit dans l’arche. Il attendit encore sept autres jours, et il renvoya de nouveau la colombe hors de l’arche; elle revint à lui sur le soir, portant dans son bec un rameau d’olivier dont lesr feuilles étaient toutes vertes.
Noë reconnut alors que les eaux s’étaient retirées de dessus la^ terre. Il attendit encore sept autres jours, et il renvoya de nouveau la colombe'qui ne revint plus à lui. Ef le vingtseptième jour du second mois la terre fut toute sèche. . i
K Alors de même les eaux du déluge des phi- )) losophes hermétiques sont toutes changées V. en terre par la vertu du feu naturel forma- » teur.
» Notez-bieii que le corbeau représente la 3:> couleur noire, ou la putréfaction des princi- » pes élémentaires des deux mercures (ou des )) eaux formant le déluge hermétique) que le
» philosophe a mis dans l’œuf, et qu’alors la » terre commence à paraître un peu. :>? ' ]
Le corbeau trouva donc de la>terre sur iacjudle’il pouvait rester, aussi il ne revint plus dans l’arche, (f Ce qui est essentiel, et qui doit » arriver pour la réussite de l’ouvrage d’alchi- « mie, parce qu’il faut que le corbeau ne ren- » tre plus dans l’arche hermétique, et que la » couleur noire ou putréfaction ne se répète » pas; et cette couleur noire n’est parfaitement » noire que, lé cinquantième jour. », ' •
La colombe que Noé fit sortir de l’arche sept jours après le corbeau, ne trouva rien d’assez sec, aussi elle revint à lui, ce qui obligea Noé à la renvoyer de nouveau sept autres jours après, et* le soir même; elle revint' à lui, portant dans son bec un rameau d’olivier dont les feuilles étaient toutes ' ■- ,
(( Ceci nous prouve qu’à la fin de la couleur )) noire, ou de la putréfaction de* notre mer- >5 cure, ou des eaux du déluge des philosophes’, )) les couleurs bleuCy jaune ^ orangée et verte » se présentent un peu et forment Yarc-eri-
» ciel hermétique, n ' , * ■
Noë renvoya de nouveau la colombe pour la troisième fois, laquelle ne revint plus a lui.
« Cela nous montre qu’aux couleurs bleutj )) jaune, 07'angée et verte (qui est celle qui dure » plus que les autres), il n’y a plus d’humiditë » dans l’œuf des philosophes, que les eaux se >} sont terrifiées, et que la couleur blanche va » commencer a se montrer. Et la couleur verte « qui paraît alors, marque que la pierre des » philosophes a une âme végétative (ce qui » renferme un mystère d’alchimie), qui prë- » pare et précède la blanche^ couleur prin- » cipale. »
Après le déluge de la Génèse, par Moïse, ou à sa fin. Dieu fît et établit une alliance avec les hommes qui en avaient été sauvés, et promit de ne plus faire périr parles eaux tout animal ayant vie, parce que, dit-il, il n’y aura plus de déluge qui extermine toute la terre. — Voici le signe d^alliance que j’établis pour Jamais entre moi et vous, ainsi qu’avec tous les animaux (jui sont avec vous. Je mettrai mon arc-enciel dans les nuées, afin qu’il soit le signe de l’alliance que j’ai faite avec la terre.
Quel est celui qui croira que le Créateur de l’univers a fait une alliance avec la terre, son ouvrage? '
C’est avec les hommes qu’il aurait fait l’alliance, si toutefois Dieu en avait fait une.
« Ici ce sont les deux mercures, ou les eaux » formant le déluge hermétique^ qüi alors sont » réduites en terre ou médecine universelle » blanche.
n Moïse , comme philosophe hermétique , » n’a pas cru devoir s’expliquer plus claire- )) ment. »
Et lorsque j’aurai couvert le ciel de nuages mon arc paraîtra dans les nuées, et je me souviendrai de l’alliance que j’ai faite avec vous, et avec toutè âme qui vit et anime la chair (il fallait dire esprit), ét'il n’y aura plus à l’avenir de déluge qui fasse périr dans ses eaux toute chair qui a vie.
(( Le déluge des philosophes hérmétiquesa » aussi son arc-en-ciel qui prouve a l’artiste w que les eaux se sont retirées,' et qu’il n’y aura )) plus de pluie, et que les' vapeurs qui mon- » talent au plus haut du globe ou œuf, etdesj) cendaient en pluie ont cessé,' et qiie Varc-en-
» ciel^ d^àlchirniey ’ wiûh^ dans' le globe de )) verre ne se mon trerâ* plus, parce que tontes 5> les eaux formant le déluge hermétique se » sont changées en terre Jiæe^ blanc he^ ayant » vie. )) r
Si l’histoire grecque ni la latine ne parlent pas du déluge universel (comme le ditisaint Augustin), il ne faut prendre le déluge de la Genèse, par Moïse, que comme une allégorie liermétique; ce que nous croyons avoir prouvé partout ce que nous avons dit. ' a ^ f'
A niES SEMBLABLES, ANCIENS ET MODERNES, VOYAGEANT SUR LA TERRE.
J’aurai pu dans ce présent cours d’alchimie, ou aucune opération manuelle n’a été cachée, y joindre le moyen de faire la pierre philosophale avec la moitié moins de temps qu’on y emploie. r irtn 'liini '
J’ai lu dans les ouvrages des philosophes hermétiques que deux philosophes seulement y sont parvenus; mais n’ont pas écrit la ma- * nière d’y faire parvenir les autres; ilsontgardé la découverte pour eux-mêmes. » ••
- Moi'j’aiieii une raison forte qui m’a empé-
chë d’en montrer le mojen. On me taxera peutêtre de jaloux, mais si on fait bien attention à mes dix-neuf leçons on verra que je ne le suis points puisque je crois m’être trop bien expliqué, m’être rendu trop clair.
Cependant si je puis parvenir à trouver un de mes semblables, et qu’il veuille m’accorder son amitié, pourdui donner une preuve de la mienne, je lui montrerai la manière d’abréger de moitié le temps pour faire l’ouvrage de lu
AO
philosophie naturelle que je ne tiens que de Dieu.
J’ai près de quatre-vingts ans, mes forces sont tellement affaiblies, que je serai forcé malgré moi, si mes semblables ne me fortifient pas, de prendre un amateur jeune et fort pour faire les premières opérations, ne pouvant pas les faire moi-même, ce qui me forcera à mom trerce que j’ai toujours caché ; à quoi je ne serai pas obligé, si mes semblables me traitent comme leur égal.
. i ^ .'tj i . ..i .i'
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D'UNE TROISIÈME VIE EN L'HOMME
l . /lUnl !; ‘ >
f fl' , fil,
r- M' . première addition ' , * b ^
En dehors de L'Alchimie; faisant suite de la deuxième note de la quatrième leçon, traitant d'une troisième vie en l'homme, contenue dans sa semence: .de sa vertu; de son indépendance; et' des abus que l'homme' en fait.
A la quatrième leçoti. de ce présent Cours d’alchlmiey je crois avoir prouvé que l’homme avait deux vies en lui : l’une terrestre et l'autre céleste; l’une mortelle et l’autre immortelle, ce qui le rendait animal parfait et le différenciait des autres animaux. — Ce, même homme animal parfait a aussi , en ; lui une troisième vie, qui est celle servant à sa multiplication; laquelle est contenue dans sa, semence : ce que je crois pouvoir prouver aussi.
La vie végétative ou première vie, qui constitue et anime tout animal, n’est produite que de la semence qui lui est propre pour se
multiplier ; cette semence est pleine de vie et principe de vie, et est une troisième vie en l’animal parfait et une deuxième vie en l’animal à instinct ou imparfait. — Elle est le résultat et production du superflu de la santé de tout animal parvenu a sa perfection ; elle est contenue en lui et quoique cela n’en fait pas partie indispensable, puisque l’animal peut exister longtemps quoique privé de cette semence. — Cette semence,' formant une troisième vie en l’honime animal parfait, a sa demeure et lieu dans ses propres reins, et n’est produite qué‘ de l’excédant de son plus pur sang qui, s’j étant rassemblé, se change en quintessence (i). ; ,
(1) Dans le corps de l'homme comme dans celui de la femme, le sang s’augmente toujours eu volume par la uutrition; et ce volume, pour le maintien de leur santé, de leur vie, doit diminuer chaque jour pour qu’il n’en reste que la quantité suffisante et nécessaire au corps la contenant. j, •, •
. Cette diminution s’opère toujours , mais d’une manière différente. , ,,
En l’homme, par les jouissances charnelles qui lui en enlèvent presque chaque jour plusieurs parties , qui ne sont toujours que le superflu de son plus pur sang , lesquelles se coagulant dans ses reins, l»ar l’effe.l de la fermentation,- se réduisent en une centième partie
. Le feu naturel du mâle qui amende son sang, le change de rouge en couleur blanche ou en un haume plein de vie , de feu , blanc et. gluant ; lequel ne représente qu’humidité. Cette semence, cette quintessence ou forme,
de semence pour remplacer celle perdue par les précédentes jouissances. ' *
Et chez la femme , le volume de son sang se diminue par les perles de chaque mois, ou les purgations, qui n’arriveiit et ne s’opèrent que dans l’état ordinaire ; et dans l’autre , ou lorsqu’elle a conçu, par la nourriture que l’embryon en tire journellement; ce qui va toujours en augmentant, que l’enfant en grossissant a besoin de plus de nourriture, alors les femmes abondantes en menstrues ne cessent pas, les premiers mois de leur grossesse, de rejeter l’excédant de leur sang menstruel, l'embryon ne pouvant pas le' tout consommer: ce qui ordinairement finit au deuxième ou troisième mois. Et c’est d’autant plus vrai, que dans l’étal de grossesse et vers le huitième et neuvième mois nombre de femmes changent tout à fait d’embonpoint (ne pouvant pas fournir assez de sang menstruel pour satisfaire au besoin de leur enfant), deviennent brunes, maigres, décharnées, et entrent dans une position bien différente de celle du commencement de 'leur grossèssè, '^ puisque 'alors elles en avaient trop abondamment: ce qui prouve clairement que l’enfant, dans le ventre de sa mère,' se nourrit de la même matière ou sang menstruel dont il a été formé.
«11! . ,: ■ ■ è î ili.; -IJ
Deuxième note qu’on a cru devoir ajouter à la^ première.
Los hommes forts, par prudence, ne voulant pas jouir, sont ex-
produite du sang de l’animal, n’a pu être poussée à ce haut degré de perfection que par la force et vertu de son feu naturels
Cette semence, cette forme, n’est ( comme il a été dit) que le résultat et superflu de la première vie végétative de tout animal ; et cette vie ou superflu, est une deuxième vie en lui. Ce qui nous prouve qu’une deuxième vie est contenue dans la première vie végétative; laquelle peut en être séparée pour multiplier son espèce, sans faire presque rien perdre au corps matériel la contenant. ,•
La vertu de cette quintessence , de cette
posés, à cause d’un excédant de sang, à des attaques d’apoplexie^ qui souvent les privent de la vie.
Les vieux, faibles, ne pouvant pas jouir, sont attaqués' par les hémorrhoïdes, qui les font beaucoup souffrir.
Les femmes, de quelque âge et de force qu’elles soient, n’ayant toujours (par la nature de leur constitution), que le sang qu’il leur faut, sont moins sujettes aux attaques d’apoplexie.
Mais en l’homme, le sang s’augmentant toujours par la nutrition, comme il a été dit à la première note, il ne peut en diminuer le volume que par les jouissances ou par un fort travail continuel. Ne faisant rien de pénible et ne jouissant pas, il est sujet aux attaque» et à mourir.
L’homme ne peut jouir d’une bonne santé, qu’en évitant les extrêmes ; le trop et le trop peu en tout. , , . . '
troisième vie en ranimai parfait, est de former en'corps animal la matière menstruelle ou semence féminine^ produite^ comme celle du mâle, de’son plus pur sang. — Dans cet état, l’homme animal parfait est dans sa plus grande perfection et force. Et c’est alors que les élëmens premiers, air ei feuy ont le^dessus^ sur les grossiers, terre et eaiu — Mais cette perfection et force, qui n’est venue que peu a peu, doit décroître, diminuer et prouver à la créature, qui y est parvenue, qu’elle n’est sur cette terre que pour y souffrir et y passer. “ Cette troisième vie contenue dans la semence de l’homme, ce superflu de vie et de force en celui qui est vertueux et peu porté â la jouissance , est forcée quelquefois de s’échapper des reins où est sa principale demeure : ce qui arrive quelquefois en songe, et prouve que la semence de l’animal a une vie, â elle, indépendante de la première.' .vie matérielle végétative de ce même animal. ' ’*
Chez quelques jeunes gens pleins dé feu , elle s’échappe trop souvent par des moyens connus ou par des jouissances qui détruisent leur santé; lesquels voulant* toujours jouir et
ne donnant pas au sang pur le temps de se perfectionner complètement et d’acquérir la couleur blanche, la vertu formante et fixative : enfin le temps de devenir quintessence, ne produisent bien souvent dans leurs actes peu sages de jouissance que le sang rouge qui était destiné à se parfaire.
Il arrive aussi quelquefois aux gens d’un âge avancé qui étant en convalescence et prenant des remèdes pour se guérir des maladies contractées pan de précédentes jouissances et qui croyant avoir encore assez de force et de vertu pour s’y livrer de nouveau; il leur arrive alors qu’ils ne produisent dans cet acte que du sang un peu caillé et moitié blanchi , au lieu d’une semence parfaite.
Il arrive aussi qu’une trop longue privation de jouir occasionne un trop grand volume de sang que la faiblesse du feu naturel , chez quelques hommes, empêche de perfectionner. Ce même sang alors s’échappe par des conduits autour du fondement , et là , étant rassemblé abondamment, il s’y fermente et prend un caractère ' corrosif : ce qui se nomme les hémorrhoïdes; etque tout homme qui a eu le
désagrément d’en être attaqué, ne pourra pas disconvenir que ce sang , par le mal qu’iriui a fait éprouver , ipossédait complètement la vertu corrosive et s’approchait de la nature des menstrues de la femelle. — Cette senience, qui contient uue troisième vie en l’animal parfait, n’est pas soumise à la volonté corporelle, quoique produite par la force* de la première vie du corps matériel ; elle a sou pouvoir et sa chaude vertu, séparées , et qui bien souvent n’écoute ni la raison ni 1 âge pour démontrer qu’elle ne dépend que d’elle-même pour s’échapper du corps la contenant et pour se porter dans une matrice de son règne. C’est, comme nous l’avons dit, un superflu de santé du corps de tout animal, et de sa première vie végétative ; lequel lui sert de vase préalable : elle est donc* indépendante et n’est pas du tout essentielle au corps lui-même,' puisqu’il peut exister sans elle.
Tout animal a donc dans sa semence une deuxième vie indépendante de la première vie végétative , qui bien souvent s’échappe et donne par cela,' à lanimal parfait, la preuve de son indépendance*. » ■
La semence, en l’animal,' ne se manifeste qu a son âge parfait , et il se multiplie sans cesser d’être le même ; et dans sa multiplication il ne fournit que l’excédant de sa santé, de sa vertu, de lui-même. — Dans sa vieillesse l’animal n’ayant de force et de vertu que pour lui-même, ne démontre pas alors, par dés volontés naturelles, l’existence ni la présence de la deuxième vie et vertu multiplicative, contenue dans sa semence; puisque alors elle s’affaiblit et qu’elle tend -à sa fin : comme dans son enfance, elle tendait à son augmentation et force. ‘
La première vie végétative, et la troisième vie contenue dans la semence de l’animal parfait, ne restent ensemble dans le même corps que tout autant que le corps matériel jouit complètement de cette première vie végétative ; laquelle , comme nous l’avons dit à la quatrième leçon de^ ce présent Cours d’âlchimie, allie aussi (tant qu’elle est présente dans le coiq)s de l’animal parfait qui est l’homme) Xânie céleste immortelle avec le corps terrestre de ce même animal qui alors le rend parfait. — Privé de la première vie, le corps
materiel est mort, et ne peut plus conserver en lui,' ni* la semence contenant la troisième vie multiplicative, puisque alors elle s’échappe, elle fuit la mort , elle s^en sépare ,* ni la vie divine, céleste, qui s’en sépare aussi.
Partout ce que nous avons dit, nous croyons prouver qu’il y a une grande inimitié entre la vie et la mort, et que, dans aucun cas; elles ne peuvent habiter ensemble le même corps matériel , et qu’il ne peut se faire entre elles aucune union durable.
Dans les animaux imparfaits ou à instinct, qui n’ont que la première vie végétative seulement ou esprit terrestre, cette deuxième vie qui est contenue dans leur semence pour leur propre multiplication , ne peut rester dans le corps d’un cheval entier quand on l’abat. Alors cet animal, privé de vie dans sa partie matérielle et de chaleur élémentaire, ne peut conserver la vie multiplicative contenue dans sa semence. Elle s’échappe , elle se sépare du corps mort , dans les reins duquel elle restait, et cela se fait au moment qu’on lui ôte la première vie. . '
On peut se convaincre de la; vérité de ce
que j’avance, si l’on réfléchit sur ceux qii’on exécutait avant la révolution ; que dans l’homme, animal parfait , on s’apercevait toujours, chez ceux qu’on pendait , que dans le même moment qu’ils perdaient leur vie matérielle , ou première vie, perdaient aussi leur semence ou troisième vie. Elle s’échappait de leur corps; ce qui a fait croire à certaines personnes que de mourir de cette manière on souffrait moins.
Il arrive aussi qu’en l’homme fortement affaibli par une forte hémorrhagie ou par tout autre événement, que sa semence, résultat et superflu de la première vie matérielle s’échappe de son corps affaibli ; et cela peut liu arriver plusieurs fois pendant la nuit, tant Ip vie contenue dans la semence a de vertu; de force ; et ne peut rester unie avec le corps matériel trop affaibli, ou détruit.
Il arrive aussi que chez les jeunes gens pleins de force , leur semence toute vie s’échappe abondamment a la suite d’un songe ou d’une conversation agréable.
Donc la semence ne dépend que d’eîlemême, et ne peut resler dans un corps trop affaibli, ni rester dans l’inaction dans un corps
plein de force ; ce sont deux extrêmes qui la forcent de s’échapper. is ^
Cette troisième vie ou semence est pleine de feu , et dans l’âge de la plus grande force de r animal parfait, et quelquefois même dans sa vieillesse, porte trop souvent ce même animal à la jouissance charnelle*, et lui fait oublier les souffrances passées , les craintes de sa suite pour s’j livrer de nouveau, tant est grande la force de son feu, de sa vertu.* — Alors cette semence pleine de vie qui porte l’homme , animal parfait à la jouissance, l’oblige, quoique à regret , quelquefois , h remplir en cela
la volonté du créateur, qui , en le bénissant eti la personne d’Adam, lui a dit ; Croissez'^et multipliez (i).
(I) Lorsque le Tout Puissant signifia au premier homme : CroiX' xcz et multipliez, il lui fit conuaîlresa volonté suprême, f ordre d'ainour naturel^ et il insinua à la natiiré, à nîommeà venir, l’amour mutuel des deux sexes: amour dont il était lui-même le principe, la volonté. , J* ,
El nous sommes si fortement enclins à exécuter cet ordre divin, que les hommes en général manquent ‘souvent aux autres Commandcmens de Dieu, mais jamais an premier, tant Adam, le premier homme, fut imbu, fut pénétré de cette volonté divine, de ce
Aussi , je croirais pouvoir dire (mais que je ne puis pas bien affîrmer),que, lorsque N. S. Jésus- Crist a parlé aux hommes en leur défendant la jouissance charnelle, n’a pas entendu la leur défendre complètement.' — Il a voulu porter l’homme a n’en jouir qu’avec raison , comme de toute autre chose ^ ce qui lui a fait dire : Dans votre manger et dans votre^boire, soyez sobre; ne détruisez point votre corps, n’altérez point votre santé; servez -vous de toute la raison que j’ai mise* en vous. Vous
êtes de petits Dieux'siir la terre*, rendez-vous donc, dans toutes vos actions, dans tous vos actes dignes de ce beau titre. Vous avez été créés immortels, et quoique le premier péché vous ait privé de jouir sur. la terre, de ce grand avantage, j’ai laissé en vous une étincelle de moi-même pour que vous fussiez immortels, et pour que vous fussiez aussi toujours ressemblans à votre Père céleste, votre créateur, qui, quoique ingrats envers lui de tous les avantages dont il vous a comblés,^ vous aime toujours..
. '' in' :.ij euHi.;: . » ' ’
premier ordre; qtie ses Jescendans n'ônl cessé de s'y conformer que quand ils n’oot plus eu la force, le moyen de le pouvoir remplir.
Il arrive aussi quelquefois- aux jeunes gens pleins de feu , et ayant de troisième vie audelà de ce qu’il leur eiiifaut pour se maintenir tranquilles, que l’idée seule de la jouissance', le tableau d’un objet chéri et désiré, sans autre chose que cette idée, que ce tableau^ porte leur semence à s’échapper de leur corps matériel ; tant celte semence a de .vie, de feu, de force et d’inclination du penchant à se multiplier. r- ' . V?' 7 ^
Je n’avance rien qu’on ne puisse prouver; et c’est ce qui doit convaincre l’homme qu’il n’est parfaitement en bonne santé et dans toute sa force et pleine puissance , que quand son corps matériel est plein de cette vie multiplicative, produite du superflu de sa vie végétative ou première vie , et que les élémens', comme nous l’avons dit , qui l’ont constitué , sont parfaitement d’accord entre eux , et que ceux air et feu l’emportent * sur les autres en force et pouvoir. ' ^ '
Aussi, les animaux parfaits qui ont leur commencement ou naissance, leur prospérité, leur grande force ou milieu ; leur décadence
ou leur fin ; ne jouissent d’une bonne santé que quand les clëniens sont bien unis et que l’un ne l’emporte pas sur l’autre, et ne passent de cette' vie terrestre a l’eternelle que
quand ces memes elemens qui ont constitue leur corps ne sont plus en harmonie, et que lés grossiers et eaii ont le‘dëssus‘sur
ceux air et /eu. • ^ ^ • c* . -’Q
Je crois avoir prouvé par tout ce que j’ai dit, que la semence de l’animal vient de son sang ; que ce sang se blanchit et se perfectionne dans ses feins qu’elle a ùne Vie à elle indépendante (quoique contenue dans le 'corps de l’animal) de celle de l’animal même , que j’ai nommée à la 4^ leçon de ce présent cours d’achimie première vie végétative; que l’une est produite de la force et de l’excédent. de l’autre, et que cette semence contenant la troisème vie, quitte quelquefois le corps la contenant, et s’en sépare, sans que, la première vie végétative cesse d’être.
Par tout ce que j’ai dit, je crois avoir prouvé que l’homme, animal parfait , a trois vies en lui.
La première: terrestre et végétative, le for- .mant et l’animant ;
La deuxième:, céleste, divine, immortelle, le rendant animal parfait et le différenciant des autres animaux ;
Et la troisième ; dans sa semence pour sa propre multiplication.
DEUXIÈME ADDITION
En dehors de Alchimie; faisant suite aussi de la deuxième note de la quatrième leçon,- traitant de^la semence de la femelle, de sa vértu; de sa perfection; et de ses écarts. ' i
Le sang menstruel de la femelle du règne animal est sa matière, sa semence. Ce sang, qui est toujours le plus pur , coule goutte à goutte et se rassemble dans sa matrice. ; quand il y est en grande abondance, il est forcé d’en sortir pour faire place à. un nouveau volume : ce qui se nomme les purgations ou men'strues. — Ce sang menstruel matériel conserve presque toujours sa couleur rouge ; et pendant les trente jours qu’il reste dans la matrice, quoique
très pur et doux, à force d’ètre' augmente de nouveau, contracte, par le moyen de la fermentation qu’il ne peut se dispenser d’éprouver ( à cause du mélange idu nouveau avec l’ancien ) v la vertu corrosive . qui forme sa perfection pour la multiplication de' son espèce, et devient, dans la matrice de la femelle, quelquefois plus corrosif chezi les unes que chez les autres. Dans certaines femelles ( à cause de la force du tempérament) ce sang très pur qui se rassemble peu à peu dans leur matrice, de doux qu’il est au commencement, au lieu de s’arrêter à la causticité seule nécessaire pour le rendre parfait, s’exalte et dépasse quelquefois le deuxième degré de la fermentation : alors il s’écarte et dépasse le degré de perfection auquel la nature l’avait destiné. Dans cet état, au lieu de représenter un sang menstruel corrosif et de couleur rouge , il se présente sous une forme blanchâtre un peu gluante, et s’approche de la couleur de la semence du mâle ; alors il s’éloigne par cela de la perfection que cette matière ou sang menstruel doit avoir pour se multiplier. — Ce sang dans cet état d’imperfection, ayant acquis
un' fort degré* de feu , porte la femelle et lui communique un grand penchant pour la jouissance : alors la fehielle , dans le moriieiit de coït, pousse hors de sa matrice et avec une ■grande force ce même sang blanchi et dénaturé, qui y n’éfant 'plûs propre pour là nmltiplication, ne laisse pas que de porter fortement les femelles qui sont dans ce cas à la jouissance .multipliée. Ce qui nous démontre' que la fe- ^melle qui a trop de forcé et d^embonpoint, et soii tempérament poussé jusque à’ ce degré'là, ne fait jamais d’enfans. Ce sont les femelles faibles , pales , maigres et pas abondantes en •menstrues, qui sont les; plus propres à la nïub tiplicatiori de leur> espèce. K ' vlo'i - ; p
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TROISIÈME ADDITION
Faisant aussi, suite de La deuxième note de la quatrième leçon, et comme la première et la deuxième ( aussi en dehors de C Alchimie) : traitant de Cunion des deux semences, du mâle, 'et de la femelle; formant la semence première du régne animal: et de ses résultats parfaits, ou imparfaits^.
Le feu naturel contenu dans la semence du mâle et le feu innaturel contenu dans celle de la femelle, par leur grande' force , sont tous les deux si enclins à se multiplier, qu’ils portent souvent l’homme et la femme a s’unir charnellement. Alors, danscecombatd’amour, dans cette union charnelle, on pourrait dire qu’il j a défi, désir de vaincre, de'se surpasser en force pour procréer leur semblable.
Par l’union de ces deux semences, qui ont un feu chacune contraire en qualité, est formé un compol qiii devient première semence , ou le cahos du règne animal. Ce caÜos ou première semence contient le feu de contre nalurcy et n’acquiert parfaitement la vertu de se multiplier que par la fermentation ; et cette fermentation* ne se manifeste , ne s’opère qn’après que la femelle, pendant ‘son union ,
a reçu dans sa matrice le feu naturel formateur que le mâleduî injecte ; lequel s’unit avec son sang menstruel et forme le compot, et les esprits vitaux qui étaient contenus séparément dans chaque nature sont, par leur union, fortement augmente's dans ce compot ou cahos. — Alors la forme, ou feu naturel du mâle ou semence masculine , est dissoute et dévorée par la vertu corrosive de la semence menstruelle ; et le germe animal n^en est produit , quelques jours après, que par la vertu et effet de la putréfaction du compot contenant le feu de contre nature formé par le mélange des deux feux contraires en qualité. Ce qui alors occasionne à la femelle des maux d’estomac et de crachemens, et démontre que le germe animal se développe et que le produit qui doit en résulter ne peut être que parfait. — Mais si , au contraire , la fermentation’ des deux semences formant le compot ou cahos animal est poussée au troisième degré, qui est la corruption, par sa trop grande action, le compot produit par Punion des deux semences est détruit, ainsi que le germe qu’il devait produire : et le résultat n’est alors qu’un faux
germe, une masse charnelle non propre à rien, se nourrissant et s’augmentant, comme l’enfant qui en devait naître, du même sang menstruel dont il a été produit. Alors la nature a dépassé ses bornes, s’est égarée et a suivi une mauvaise route. *
Abrégé de ce qui a été dit dans les' trois addittons précédentes, traùarit de trois vies en l’homme, animal parfait, '
L’homme animal imparfait n’est animal parfait que quand il a reçu deux animations : la première terrestre, l’autre céleste.
La première terrestre , qui le fait animal imparfait et lui donne la première vie, est un esprit élémentaire.
La deuxième, qui le fait et le rend animal parfait et lui donne la deuxième vie, est un
esprit céleste ,* et cet esprit céleste ne peut s’unir et s’allier à la matière , ou corps terrestre, qu’après que celui-ci, corps terrestre, a reçu la première vie terrestre qui est un
esprit élénVéntaire, lequel esprit facilite Funion de ces deux extrêmes. Et cette deuxième animation bu deuxième ' vie n’est envoyée par Dieu, à l’animal imparfait que pour l’animer célestement, le rendre animal parfait, digne de lui, et le différencier des autres animaux qui n’ont en eux que la première vie matérielle ou esprit élémentaire.
Et cette deuxième' animation ou deuxième vie, qui a rendu l’homme d’animal imparfait, animal parfait, n’a pu s’opérer que par un moyen ou milieu , qui n’est que par la vertu et pouvoir de l’esprit terrestre élémentaire ou première vie de l’animal imparfait ; lequel , tenant comme esprit terrestre élémentaire du haut et du bas,* a pu allier et unir les extrêmes : \ esprit céleste avec le corps terrestre. — Cette alliance et union de la matière ou du corps terrestre, avec l’esprit ou âme céleste, n’a pu, comme je l’ai dit, s’opérer que par l’esprit terrestre ou première vie. Quand cette union a été faite, l’honime animal parfait a réuni deux vies; lesquelles n’ont ,été produites en lui que par l’union du corps terrestre avec
Tâme ou esprit cëleste. Et ces deux vies ou ces deux esprits réunis en forment toujours ou en produisent aussi une troisième vie en lui ; laquelle est dans sa semence pour sa propre multiplication : alors l’homme animal parfait a trois vies en lui.
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PREMIERE LEÇON
Lettre de M. EBK à L.-P.-F. Cambriel; et une autre lettre de L. Cambriel , en réponse à M. M. EBK , traitant de la théorie et de la' pratique de l’alchimie; avec deux notes, par
lesquelles il annonce de quelle manière il est ■ ■ - ') ' -
parvenu à trouver les opérations pour parfaitement connaître la science hermétique*.
'■* ! bj . '
DIX-SEPTIÈME LEÇON
1 . Réunion de la théorie , ainsi que de toutes les opérations nécessaires pour faire et finir l’œuvre hermétique , en dix-neuf parties . 119
DlX-HUlTIÉME LEÇON.
1 . L’homme peut se rendre presque immortel par l’usage de la médecine universelle , et attendre sur la terre jusqu’à l’avénement de Jésus-Christ, qui viendra pour juger les vivants et les morts. 129
Deuxième Chapitre. 1 40
Troisième Chapitre. 1 42
DlX-NEUVlÈME LEÇON.
1 . Première lettre. Deuxième lettre. Lettres écrites à deux personnes marquantes. Troisième j offre faite à plusieurs de leur faire faire un grand bénéfice ^ précédée du motif qui l’a fait faire. 145
Fin de la table des dix-neuf leçons, suivies des explications de quelques articles des cinq premiers chapitres de la Genèse ; et de trois additions prouvant une troisième vie en l’homme, animal parfait. 1 56
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Nous ajouterons à tout ce que nous avons écrit dans cet ouvrage d' Alchimie, plusieurs extraits essentiels composés par les philosophes mes prédécesseurs : ils seront utiles aux amateurs , commençons , à travailler à l* Alchimie ou science occulte.
Fils de la science, si vous voulez faire la conversion ou la transmutation des corps, d’imparfaits en parfaits, si cette transmutation se peut faire par quelque matière que ce puisse, il faut nécessairement qu'celle se fasse par les esprits. — Hermès. , n- î r-)
' t’i) * - 'I*' rf . lj\. ' 1^ A if O , ’
L’âmé ou teinture des métaux est très nécessaire pour l’œuvre. Pour se la procurer, il faut ouvrir les métaux et saisir par un rétz fin cette âme qui en sortira. — Hermès.
’• ; i III.
Toute chose au commencement de laquelle vous h’àurez point vu la vérité, est tout à fait trompeuse et inutile. Morîen.
I . \ ’Wîb '6v":v. •••-, y.'i JiiOi \t
On ne, fera point Je magj^tiQi'.e si' on ne^sait pas réduire le soleil et la liineen un seul corps. — Mo rien.
Cette pierre est enveloppée de plusieurs couleurs qui la cachent ; mais il n’y en a qu’une seule qui marque sa naissance et son entière perfection. Connaissez qu’elle est cette couleur et n’en dites jamais rien. — Hermès.
VI
Mon fils, prenez l’or n>âle , submergez-le dans son sang menstruel , et séparez-le de sa rouille qui le tue, et rendez-le vivant et libre; puis, continuez et l’aidez à se tirer d’une seconde affliction après l’avoir tiré "d^une première. Alors vous vous serez fait un ami qui vous sera très reconnaissant. — Hermès.
VII
La pierre que l’on extrait du soleil et de la lune , par un moyen tout naturel, et que l’on rend visible et palpable, est une pierre que l’on doit honorer. Elle est cachée dan$ les ca-
veraes ou dans le profond des métaux parfaits; sa couleur la rend éclatante; elle a une vie qu elle manifeste à l’artiste , qui lui sert de sagerfemme. Son éclat et sa beauté démontrent parfaitement que c’est une âme ou un esprit sublime, et une mer ouverte, sur laquelle le philosophe doit voyager, et faire attention de ne pas faire naufrage s’il veut parvenir à jouir de tous les biens qu’elle renferme en elle. — Hermès.
La pâte ne peut être fermentée sans levain. De la terre fixe faites^en de l’eau , jusqu’à ce que l’elixir en résultant devienne ferment, comme la pâte devient levain par le levain que l’on a mêlé avec elle. : > , »
Lorsque le pur laiton est cuit par un fort feu, et qu’il paraît luisant comme sont les yeux du poisson , alors on doit espérer qu’en cet état il pourra retourner à sa nature première.
La première opération du magistère c’est l’accouplement; la seconde ; la conception; la
troisième, la grossesse ; la quatrième, l’enfautement ou âccbuchèment ; la cinquième , la nourriture.' S’il n’j a point d’accouplement, il n’y aura point de conception; n’y ayant point de conception, il n’y aura point de grossesse; n’y ayant point de grossesse , il n’y aura point d’accouchementl L’ordre de cette operation ressemble à* la production de l’homme. — Morien, ' * ‘ < . •
Sachez que le magistère a besoin d’étre créé et fait deux fois , et que ce sont deux actions, et deux opérations tellement liées' l’une avec l’autre,' que quand l’une est achevée, l’autre commence, et tout s’achève en elle.
Il n’y a qu’une seule première et principale substance, qui est la matière du riiagistere ; que cette matière se fait un ; que cet uri est fait ave elle^ et que l’on n’y ajoute ni n’en ôte quoique ce soit. — Morien.
' XIII. ' j
La pierre , quoiqu’elle naisse de la destruc-
tioii des métaux, elle leur est antérieure, puisqu’elle est la matière dont tous les métaux ont été formés. Le secret de l’art consiste à savoir extraire des niétaux cette premîèré matière oii germe métallique qui' doit végéter^ par la fécondité de l’eau de la* mer philosophique.
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il faut que l’humidité des corps parfaits , qui est la première matière de laquelle ils ont été faits , revienne et paraisse ,;et que ce qui est caché soit rendu apparent et manifeste. G’ést là ce' qu’on appelle reincruder les corps, c’est-à-dire les décuire et les »ramollir jusqu’à ce qu’ils soient dépouillés de leur corporalité dure et sèche ; d’autant quece qui est sec n’est ni entrant ni tingerit ^ n’ayant de teinture que pour soi seulement. Et on ne parvient à ce ramollissement qu’après avoir ]uni le fixé "avec le fuyant par le moyen’ de la première eau dissolvante , et après après avoir fait • et .composé un des premiers chaosy et' avoir .i;endu Cambar manifeste. ^
t J ’Z I jM ') io ^ ih (f
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Les corps du soleil et de la lune e'tant dissous par notre eau , sont appelés argent vif. Or, cet argent vif n’est point sans soufre, ni le soufre sans la nature des luminaires, c’est-à dire du soleil et de la lune , parce que ces luminaires sont, quant à la forme , les principaux moyens ou milieux par lesquels la nature passe pour parfaire et pour accomplir sa génération. Et cet argent vif s’appelle le sel honoré animé, et engrossé , et feu‘, parce que ce sel n’est qu’un feu , et le feu n’est qu’un soufre, et le soufre n’est qu’un argent vif qui a été tiré du soleil et de la lune par notre eau, et réduit en une pierre de haut prix. Je veux dire que c’est la matière des. luminaires, laquelle a été altérée , changée et élevée d’une condition vile et basse à une haute noblesse. Remarquez que ce soufre blanc est le père des métaux; ét leur mère, que. c’est .notre' mercure, la mine d’or, l’âme, lé ferment, la vertu minérale, le corps vivant, la médecine parfaitè,
notre soufre et notre argent vif. C’est-â-dire qu’il
est le soufre du soufre , l’argent-vif de gent vif, et le mercure du mercure. ' ^ ■
L’or contient tous les métaux en perfection^ c’est lui qui les vivifie, parce que c’est lui qui est le ferment de l’élixir ; et ce dernier ne peut être parfait sans avoir passé par toutes ses couleurs. • , .
xvn.
Le laiton est une partie principale de l’eau permanente, et il^est sa teinture. Et , sachez que les temps de la terre sont dans l’eau , et que l’eau se fait toujours' jusqu’à ce que vous mettiez la terre sur elle. ^ ,
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Le soufre a en lui deux- différentes substances : sa partie inflammable doit, être séparée et détachée de celle qui ne l’est? pas, ainsi que les fèces ou impuretés terrestres.
XIX
Il faut ôter au mercure une substance terrestre, impure, et une humidité ou aquosité superflue et volatile , lesquelles s’évaporent
au feu> sans s’enflammer (et qui ont été unies au principes'jde leur composition ; et c’est la terrestre! té de leur soufre et l’impureté de leur argent-vif : les autres impuretés ne surviennent à cette première* mixtion , ou premier mélange dé leurs principes , qu’après.) Cette opération né^ peut se faire que par la sublimation y le" feu élevant et consumant tout ce qui est volatile. Il n’y a aussi que^sa moyenne substance toute seule qui soit utile , qui a la propriété de ne se point brûler ni se consumer au feu, et qui fixe ce qui a. été uni de volatil en elle , ^ét ^èmpêche les corps auxquels elle s’unit, d’être Brûlés j puisqu’elle demeure ’et persévère dans le feuV' ’ -
•’xx.
Gardez donc Pargent-vif qui se fait dans les lieux ou cabinets intérieurs, c’est-à-dire dans les principes des métaux’ qui en sont composés, et dans lesquels iP est coagulé; car c’est là cet argent-vif que^ron dit être de la terre
(f Hi, - r . . ^ . ; M i ,
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Cette pierre s’appellera pierre deS|'Sages,
qu’il faudra mettre dans un feu humide , dans lequel ses vertus sè'multipliront: ; tî ' '
Oi bli -'i'.
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Les soufres
qui conviennént a notre œuvre sont célestes et terrestres. Le mâlè^ést le ciel de la femelle, ëtM'â femlelle est là terre^’du mâle; ils bnt^besoin^^i’iin^de" Pautré;" car le médiocre est le meilleur, "parce qu’il n’y à que les choses médiocres /et tempérées qui s’u-
nissent.
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Les biens que vous renfermerez en vous, ô notre élixir, sont inappréciables , divins ; et c’est en vous seul que^ les philosophes hermétiques, mettent leur espoir.
Le magistère ne se découvre, ni ne s’obtient ni par violence, ni par menaces, et qu il
n^y a que <:eux qui aiment Dieu qui puissent l’acque'rir ; car Dieu ne rëvèle cette divine et pure science qu’à ses fidèles serviteurs, qui ne doivent le confier à personne. — C’est un don de Dieu qu’il ne donne qu’à qui il lui plaît , lesquels doivent s’humilier devant lui, en lui en donnant de continuelles marques dè gratitude, de soumission et d’amour. Ils doivent se convaincre toujours qu’ils ne tiennent un si grand bien que de lui seul, et n’en user que selon les ordres de sa sainte volonté', et la tenir toujours secrète dans leur cœur , lorsqu’ils l’auront découverte.,
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Ces secrets doivent être cachés à tous les méchans.
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